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NOUVELLES ANNALES 

DES VOYAGES, 

DE LA GÉOGRAPHIE, DE L'HISTOIRE 
£T DE L'ARCHÉOLOGIE. 

VOYAGES DE LADISLAS MAGYAR 

DANS 

L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE AUSTRALE 

EN 1848, 1849 ET 1852(1). 



Pendant une longue suite de siècles, l'Europe 
semblait s'être montrée indifférente à l'égard de 
cette portion immense du continent africain qui 
embrasse trente-cinq degrés de latitude depuis l'é- 
quateur jusqu'au cap des Aiguilles, c'est-à-dire 
environ 2,100 milles géographiques : à peine en 
connaissait^on les côtes, rarement visitées, et, si l'on 

(1) Le contenu presque entier de cet article est tiré par extraits, ou 
même in extenso des Mittheilungen du D* A. Petermann, N<* IV 
et V, 1857; publiées par l'établissement géographique de Gotba. Noua 
avons pris la précaution de renfermer entre deux crochets [ ] tout ce 
qui appartient à cette utile publication. « d*****. 
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en excepte la eolç^îe du G^p 0% qutlques points au 
sud-est, tout Tintérieur était inconnu ou à peu près. 
Quelcpif f futcuf s ont bien essayé de nous e|i dire 
quelque clioae; mais leurs descriptlooa sont em- 
preintes d'un caractère d'exagération qui exclut en 
grande partie la confiance, ou du moins fait naitre des 
doutes trop judicieusement motivés. De Grandpré , 
en 1786-178T, et Tuckey, dans son expédition en 
1816, ont, il est vrai, attaqué TAfrique sud dans 
sa partie occidentale : or on sait que, de ces deux 
voyageurs, le prepiieç s'est borné à visitç^ le littoral, 
et le second s'est contenté de remonter le fleuve du 
Congo jusqu'à une distance relativement peu con- 
sidérable ; d'ailleurs la mission de Tuckey avait uni- 
quement pour objet de s'assurer si l*hypothèse avan- 
cée par le célèbre Mungo-Park, qi^i croyait avoir 
rencontré l'emboucbure du DhioUi-Bà dans celle 
du Zaïre, était fondée* On sait aussi quelle fut la 
triste issue de cette aventureuse expédition. 

Enfin la première moite de ce siècle si fécond 
ma découvertes s'est à peine écoulée, et l'Afrique 
australe n'a déjà presque rien à envier à TAfrique 
4u Mord. Un zèle ardent, mais éclairé, mais intré^ 
pide et persévérant, a entrepris, nonobsti^nt tous les 
pbsiacles, de pénétrer dans cet intérieur mystérieux, 
ifi lai arracher et de nous révéler ses secrets. Il est 
assez remarquable que si jusqu'ici on a dû pres- 
que exclusivement à l'esprit éminemment mercan- 
tile d'une seule nation la plupart des découvertes 
qui ont été faites dans l'Afrique septentrionale, 
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m^MfOienanl pous voyons des hommes appartenant à 
dÎT^O's États de notre Europe, mus par Tamour 
de la science ou d'autres motifs honorables, entre* 
prendre, concurremment avec nos voisins d'outre- 
MaHK^e, cette conquête toute pacifique, dont les 
résultats sont incalculables. Les uns, comme le Por- 
tugais Gamitto, pénètrent jusqu'au Cazembe, point 
intermédiaire entre Angola et Quiloa; d'autres fran- 
chissent la chaîne de montagnes qui sépare la Ca- 
frerie proprement dite du pays des Hottentots et 
ne s'arrêtent qu'au delà du tropique austral, après 
avoir parcouru plus de sept degrés de latitude, ou 
quatre cent quatre-vingts milles. L'intérieur de cette 
partie du continent ouvre son sein aux patientes et 
périlleuses investigations des Oswell , des Murray , 
desGalton, des Livingstone ^ Livingstone, qui vient 
d'immortaliser son nom par la découverte mémora- 
ble du cours da Zambési jusqu'alors inconnu de- 
puis sa. source jusqu'aux postes les plus avancés des 
Portugais, à cinq degrés seulement delà côte orien- 
tale. Péjà il avait exploré plus de six cents milles de 
pays, du sud^est au nord-ouest, et dans cet immense 
intervalle le lac N'gami, le Téogé, le Ghobé, le Ses- 
hé}uè ou Zambési et ses nombreux affluents, les con* 
(ré^s de Makololo et de Barotse, etc., grâce à ses 
pérégrinations infatigables, comblent en partie au- 
jourd'hui sur nos cartes la désespérante lacune qui 
faisait de l'Afrique du Sud une autre Australie. Le 
Suédois Ai^der^san ouvre mue voie nouvelle pour 
panrfBnir dans ces centrées viçrg^, en partant 4e la 
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baie Walfish, en traversant le pays des Damaras et 
rOvaherero, jusqu'à un degré seulement au sud du 
Gunène; puis en s'avançant jusqu'au lac N'gami dont 
il cpmplète la reconnaissance et en remontant à une 
certaine distance le Téogé qui paraît être son princi- 
pal tributaire. Les régions du nord-est ne se dissi- 
mulent pas plus aux recherches des Krapf, des Reb- 
mann etdesErhardt stationnés à Rabai-M'pia queles 
contrées du sud n'échappent à celles de leurs com- 
patriotes qui résident dans la colonie du Cap. Ils 
joignent à leurs importantes découvertes dans ces 
directions des renseignements du plus haut intérêt 
recueillis de la bouche des naturels, non-seulement 
sur les pays qu'il ne leur a pas encore été loisible de 
visiter, mais sur l'existence d'un vaste réservoir d'eau 
très-rapproché de l'équateur, destiné, selon toute 
apparence, à donner la solution d'un grand problème 
hydrographique. Des rapports unanimes dont les 
auteurs n'ont pu s'être concertés ne permettent pas 
de concevoir la moindre incertitude sur ce sujet capi- 
tal. Mais il faut connaître la situation précise de cette 
autre Caspienne, sa configuration, son étendue, son 
niveau, etc. Or c'est à quoi s'applique sans doute, 
dans le moment où nous traçons ces lignes , le capi- 
taine R. Burton , l'heureux explorateur de Harrar; 
espérons que cette glorieuse tentative lui réussira 
aussi bien que la première! Les Portugais, maîtres 
de plusieurs contrées sur les deux côtes orientale et 
occidentale de l'Afrique, ont laissé ignorer pendant 
longtemps au reste de l'Europe, s'ils ont connu 
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les peuples voisins de leur:^ possessions : ils nous 
devaient bien , à cette époque où il n*est plus per- 
mis de retenir par un égoïsme intéressé les con- 
naissances acquises, de grossir la liste des voya- 
geurs dans cette partie du monde et d'en laisser 
au moins transpirer les résultats : ils n'ont point 
failli à ce devoir. Nous avons déjà parlé du ma- 
jor Gamito; quelques autres ont fait des excur- 
sions pluis ou moins étendues; mais ou les détails 
n'en sont pas généralement connus , ou leurs jour- 
naux de route laissent trop à désirer pour être vé- 
ritablement utiles sous le rapport scientifique , plu- 
sieurs d'entre eux ne voyageant que dans l'intérêt 
de leur commerce. Celui dont la relation a semblé 
mériter one attention plus sérieuse est Joaquim 
Kodriguez Graçaqui, en 1843, se rendit d'Angola, 
par le Bihé, dans le cœur du continent où il ne pé- 
nétra que trois ans après, et gagna Muropue, rési- 
dence du M uata-Ya-nvo, en descendant la rivière de 
Cassaby ou Gasaï(l). Gomme sa route se rencontre 
sur quelques points avec celle d'autres voyageurs, 
son journal fournit des termes de comparaison qui 
ne sont jamais à négliger dans le champ de la critique, 
d'autant plus que le ton de naïveté et de franchise 
qui y règne témoigne en faveur de la véracité de son 
auteur. Du reste, on a remarqué que ce journal 
portait le cachet de l'ignorance la plus regrettable. 

ELnfin l'une des fractions de la grande famille à 
laquelle nous appartenons qui a fait le plus rare- 

(1) Nous nous proposons de publier prochainement cette relation. 

V.A. M.-B. 
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meut parler d'elle lorsqu'il s'est agi de pérégrina- 
tions lointaines, la Hongrie, vient aussi, dan» la 
personne de l'un de ses enfants, de payer à la géor 
graphie de l'Afrique un large tribut. Laszlo ou La*- 
dislas Amerigo Magyar aurait parcouru à plusieurs 
reprises, dans l'espace de dix années, l'intérieur de 
l'Afrique australe. C'est de cette importante explo- 
ration dont nous allons nous occuper dans cet ar^ 
ticle. Mais s'il peut nous être permis d'accueillir 
avec intérêt la relation de Ladislas , parce que le 
gouvernement portugais, appréciateur naturel d'un 
voyage semblable, paraît lavoir accueilli favorable- 
ment lui-même, nous n'en devons pas moins ap<- 
porter à cette admission une prudente réserve, et 
en voici les motifs. La plupart des noms que La- 
dislas donne aux lieux de l'Afrique australe ne s'ac- 
cordent en aucune manière avec cç que l'on connaît 
de cette partie du continent. Une seconde difficulté 
est relative aux mesures itinéraires employées par 
Ladislas : N'en a^^t-U adopté qu'une seule? Ses milles 
géographiques sont -ils toujours des milles (de 60 au 
degré), ou quelquefois des milles géographiques al- 
lemands (de 15 au degré)? Gomment se fait-il en- 
suite que le docteur Livingstone n'ait nullement en- 
tendu parler jusqu'à présent du voyageur hongrois 
nonobstant le long séjour qu'a fait pelui-ci dans ccjtte 
partie de l'Afrique et ses rapports fréquents avfc 
les autorités portugaises (1)? 

(f ) Oo a ajouté aux difficultés précédentes que I^adlslas a fait men- 
de colibris et de «erfkçps }i 8(moÇUc$ gu'U serait i-sricopirés dans 
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Quoiqu'il (en s^it, et ^pérjiot que LadUlas nous 
doimer^ la Rolution d9 la plupart de ce» difficultés 
dans le fraud ouvrage qu'il se dispose à livrer au 
public» nous n'hésiterons pas à reproduire le récit 
plus ou moins succinct de celles de ses excursions 
qui sont venues à notre connaissance. 

[I^dislas» ou Lasslo Magyar, d'abord officier de 
marine ^ JUo-Janeiro, se rendit dans le sud de l'A- 
frique en 1847, où il passa dix ans pendant lesquels 
il réalisa plusieurs voyages considérables dans l'in- 
térieur « l<e gouvernement portugais. 9 depuis cette 
époque, lui conféra un emploi et l'autorisa à com- 
poser en langue portugaise et faire imprimer le ré- 
sultat de ses explorations aux frais de l'État. Dans 
une lettre écrite à son père et datée de Central- 
Obila (}) f le 25 décembre 1853 , il annonce avoir 
consi^cré Ginq ans entiers à parcourir l'Afrique aus« 
traie depuis l'océan Atlantique jusqu'à une distance 
peu éloigîiéç de l'océan Indien 5 c'est-à-dire tout 

le amrsdt SSB voyagts, uadlsque juqn'iel ods tovJiwrartirairdérA* 
Oérlque cqwhw leur patrie exclusif a, t'objeotioa reste rolaUvenuBvi 
aux serpents â sonnettes ; mais quant aux colibris, il est asseï pro- 
bable qu'il a confondu certaines espèces omithologiques qui se rap- 
proelieM plus su SMrips des trecbllldies par leurs proportions et la 
ri«bes^ de leur phwme. telles qu'ep en reoeontre dans i'arcbipel 
Indien et d^ns TOcéanie. D'ailleurs, «on confond fréquemment les co- 
» llbris, dit le naturaliste R. P. Lesson^ avec les sucriers ou soul-man- 
» gas de raoelen monde » et H n'est pas rare ^e lire dans les voyages 
j| auy Iiule», 9WX |Iol«iques et sur les dVtes d'Afrique l'indicatioa de 
» colibris 9 lorsqu'il est positivement démontré que leur race ne quitte 
» point la région Intertropicale du Nouveau-Monde. » Hist, naU des 
•iltàrif, ett.,parlLP.LeNea,p.a. D***^. 

a) An ir 4« «au soflf M w !•• 90 de loi«. est. D**«*. 
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l'espace compris entre le 4® et le 22* degré de lati- 
tude sad, et estre les 12* et 34* degrés de longitude 
est. n ajoute avoir lui-même exploré ces contrées 
avec une si scrupuleuse attention qn'il est en me- 
sure d'en faire la description sous les rapports géo- 
graphique, statistique, politique et ethnograpliique, 
« mais Dieu sait, dit-il, ce qu'il m'en a coûté. Il est 
possible que je me trompe, pourtant je crois qu'au- 
cun Européen n'a encore parcouru jusqu'à présent 
une aussi grande étendue de pays en Afrique que 
moi. Comme je parlais, ou du moins comprenais les 
langues de l'Afrique australe et que j'étais partout 
accompagné de mes nègres bien armés , je pouvais 
m'initier librement aux usages domestiques ; cepen- 
dant je me suis vu forcé de renoncer à bien des ob- 
jets utiles et précieux, aux collections d'histoire na- 
turelle les plus intéressantes peut-être que qui que 
ce soit ait jamais formées dans l'intérieur de l'Afri- 
que. Je parle la langue de beaucoup de peupla- 
des africaines : Tabunda, le kàlobar, le moluva, le 
munyaneka , et les dialectes qui ont quelque affi- 
nité avec ces diverses langues... 

« Comme en Europe on a révoqué en doute mon 
existence et la réalité de mon entreprise, je joins à 
cette lettre et tu trouveras ci-inclus un document 
portugais au moyen duquel quiconque persisterait 
à douter de mon existence pourra se procurer au 
ministère de la marine à Lisbonne de plus amples 
renseignements sur mon compte. J'ai outre cela en- 
tre les mains cinq pièces officielles, émanées du 
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gouvernement portugais : l'une du gouverneur gé- 
néra], trois du gouverneur de Benguela, et la der- 
nière du gouverneur de Mossamedes*.. 

» Il existe encore un grand nombre de territoires 
étendus et populeux dans ce climat brûlant que la 
géographie n'a encore pu connaître jusqu'à présent 
même de nom; ^'autres dont la position a été dé- 
terminée d'une manière incorrecte, outre que l'eth- 
nographie des peuples qui les habitent était in- 
connue. L'hydrographie de ce continent éloigné 
offre un intérêt tout à fait spécial , et j'ai visité 
vingt-six rivières importantes dont j'ai fixé astro- 
nomiquement et retracé en grande partie les sour- 
ces et la direction ; j'ai également précisé par le 
même moyen la situation des pays que j'ai traver- 
sés pendant mon grand voyage. » 

Dans une lettre plus récente reçue en Hongrie et 
datée de Bihé en août 1856, Ladislas annonce qUe 
le gouvernement de Portugal Ta invité à publier la 
relation de son voyage en portugais, et qu'on lui a 
promis à cette occasion de lui conférer le grade de 
lieutenant général et de le faire participer pour les 
deux tiers au produit de la vente de son ouvrage. 

Nous trouvons la preuve de ces dernières asser- 
tions de notre voyageur dans le 1 4* numéro du jour- 
nal officiel publié à Lisbonne (juillet 1856), sous ce 
titre : « Boletim e Annaes do Conselho Ultramar. » 

De tout ce qui précède, et nonobstant le petit 
nombre d'objections que l'on peut élever contre le 
voyage de Ladislas, mais qui ne sont pas absolu- 
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ment insolubles, il résulte que ses âéc^oùvettes mé- 
ritent de fixer l'attention des géographes et de tout 
homme instruit. Il est bon d'observer ensuite ^è 
les informations qu'on a obtenues jusquHci ne sont 
pas les plus nouvelles, et qu^elles ne forment au con- 
traire que le prélude d'un voyage plus considérable 
qui doit être l'objet du grand ouvrage entrepris 
par ordre et sous les auspices du gouvememeiit- 
portugais. 

de voyage doit être d'autant plus iiitéressant quHl 
enibrassô cette moitié de l'Afrique australe sur la- 
quelle dans ces derniers temps s'est portée à un si 
haut degré l'attention universelle excitée par les ex- 
plorations de plusieurs voyageurs, et surtout par 
celles si importantes du docteur Livingstone 5 et cet 
intérêt ne peut que s'accroître si l'on vient à réflé- 
chir que la route de Ladislas a croisé et coupé sur 
plusieurs points <^le du missionnaire anglais en- 
tre Seshéké et Loanda, et que Tin trépide Hongrois 
s'est même avancé dâûfe là di^ëctioÈi de Féquateur 
et du lac d'Uniamesi, beauconp plus loin Sans con- 
tredit dans rintérieur que ces derniers, ] 

Nous nous bomeroUs, quant k présent, à entre- 
tenir nos lecteurs des trois excursions préliminaires 
de Ladislas : la première sur le 2iaïre , en 1848 ; la 
seconde an Kalunda et ku fleuve de Kaszabi ou 
Gasaï, en Î84d ; la troisième au Kamba et à la par- 
tie intermédiaire du fleuve de Kunène, en 185^. 
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Voyage iur U Zaïre en 1848. 

C'est le moins intéressant des trois, parce que La- 
didas n'a remonte le fleuTeque jusqu^à la cataracte 
qu'il nomme Faro-Songo, et que Tuckey, qui ap- 
pelle cette chute Yellala, Fa remonté beaucoup plus 
loin jusque vers le 4" 40' de lat. sud. L'expédition 
si malheureuse du capitaine anglais, malgré de tris- 
tes préoccupations, a laissé les détails les plus cir- 
constanciés sur les différents points de ce parcours. 
Mais les positions déterminées par Tuckey, qui sont 
absolument conformes à celles de la carte de Pami- 
rauté anglaise, sont loin de cadrer avec celles fixées 
par Ladislas, quant à deux points essentiels dont 
celui-ci fait mention. Voici les difiérences : 

uni. •«!!. No», de. «•«.. ^, ^,;|i ~^,^ 



udistos d«fty 

Gantât rivÉraité. Vù^ 



Ambriz. 



( «•0' 

I 13* 6' 



Ladislad parle d'un village de Borna dont il ne 
détermine ni la latitude ni la longitude, mais qu'il 
plàbe à 160 lieues marines de Pembouchure du 
fleuve, ce qui est beaucoup plus loin en amont du 
Zaïre que le village du même nom dont parle Tuc- 
key. Seraient-ce sous le même nom deux endroits 
différents? 
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Les désignations faites par Ladislas des lieux si- 
tués sur les bords du fleuve sont très-peu nombreu- 
ses, et, sauf une seule , Vllha dos Coqueiros qui rap- 
pelle le Kqkay Island de Tuckey, nous ne trouvons 
rien dans les noms cités par les deux voyageurs qui 
présente même la moindre analogie. 

Ce voyage n'offre guère d'ailleurs rien de très- 
remarquable , si ce n'est lorsqu*il y est question de 
Punta da Lenha et de Boma , les deux principaux 
marchés d'esclaves des rives du Zaïre. Voici ce qu'il 
nous apprend à ce sujet : 

«Mes lettres de recommandation, dit Ladislas, me 
valurent de la part des facteurs de Punta da Lenha 
une réception assez hospitalière ; mais il ne me fut 
pas possible d'apaiser leurs soupçons sur ma per- 
sonne et sur le but de mon voyage. Je me trouvais , 
moi Hongrois , dans une position critique au milieu 
de gens appartenant à une trentaine de nations dif- 
férentes et qui faisaient le commerce illicite d'escla- 
ves . Que tient faire ici ce chien de HongroiS'Autrichien ? 
se demandaient les uns aux autres ces hommes gros- 
siers. D'autres assuraient avec serment que j'étais 
un espion de quelque croiseur anglais, et que j'étais 
venu ici pour reconnaître toutes leurs cachettes , le 
nombre d'esclaves dont ils faisaient l'acquisition et 
l'époque de leur embarquement, afin de pouvoir en 
informer les Anglais, qui s'empareraient ensuite des 
esclaves embarqués et détruiraient ce repaire aussitôt 
qu'il leur serait possible de renionter le fleuve. Ce- 
pendant je parvins insensiblement à les dissuader, 
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surtout au moyen d'une TieiUe connaissance airec la- 
quelle jamais été en relation dans les eaux de la Plata, 
et que je venais de rencontrer par hasard. 

> Punta da Lenha est , à ce qu'on prétend , une 
place importante pour lecommerce des esclaves, dans 
le sud de F Afrique. Elle est située sur le bord sep- 
tentrioùal du Zaïre, à environ 70 lieues marines de 
son embouchure, dans un pays bas , marécageux et 
presque continuellement submergé, au milieu de 
bois profonds , et compte à peu près quarante mai- 
sons d^un étage construites en bambous. Le climat 
est meurtrier, et il n'y a que le lucre considérable 
qu'obtiennent les blancs , qui y font la traite, qui 
puisse les engager à s'y établir. Aussi le tempéra- 
ment le plus robuste ne saurait y résister plus de trois 
ans. Aux exhalaisons miasmatiques qui proviennent 
d'un soleil ardent, d'un sol humide et fangeux , et 
d'épaisses forêts, se joint encore la manière de vivre 
de ces hommes dànoralisés qui s'occupent exclusive- 
ment de manger et de boire, et qui s'abandonnent à 
tous les genres d'excès. Il se trouve ici des richesses 
incalculables de marchandises emmagasinées qui 
viennent du Brésil et des AntiDes, pour être expé- 
diées ensuite dans toutes les directions aux marchés 
d'esclaves situés sur les bords du fleuve et de ses 
nombreux affluents. J'évalue à deux millions d'é- 
eus d*Elspagne la quantité de marchandises qui se 
trouvent ici, et à 20,000 le nombre des esclaves 
transportés dans les diverses contrées de TAméri- 
que* U s'ensuit que les croiseurs anglais , malgré 

Janvier tSdS. Tomk i. S 
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leur surveillance , ue réussissent que laiblçmeot à 
empêcher ce trafic inlàme 

» Borna est l'ub des plus forts marchés d'esclaves 
de l'Afrique méridionale. Il est 3ittté sur la rive sep- 
tentrionale du Zaïre , dans upe plaine éleyée qui 
monte insensiblement. Il consiste à peu près en cin- 
quante maisons de marchands d'esclaves; mais il 
forme , avec les habitations des nègres libres em- 
ployés a leur service, un endroit assez considérable. 
Ce n'est plus en bambous que les maisons sont con- 
struites ici y mais en pièces de bois enfoncées en terre 
et revêtues d'argile , les toits sont en chaume. En 
raison du peu de sécurité qu'inspirent les natoreU , 
les marchandises restent à bord des embarcations et 
l'on n'en retire chaque jour que ce dont on a bespip 
pour faire les acquisitions nécessaires. Muni préala- 
blement conune je Tétais d^ bonnes recommandfi- 
tions pour les marchands d'esclaves qui denuwiraient 
ici, je fijis accueilli par eux sans défiance. Borna c^t 
à environ IdO lieues marines de l'çimbouchure du 
fleuve, et sa position est très-favorable pour la traite. 

» Voici quçjs sont ks l^allots de n^archandises que 
l'on donne pour un esclave adulte ; k prix d'échange 
a été fixé en ma pr^fi^i^ ; une pièce de ca^on noir 
(j$uarU), longue de 20 aunes t deux pièces de coton 
de couleurs variées av^ des fleijurs blanches (puntOr 
4o) sur fond bleu et de la même diipensic^i tsgifi 
pièces de toile (kiMjfoi 4f ahoruftes), ordinairwim& à 
rai^ rouges et blanches, 4e %aim^ aunes djiaciiee ; 
six pièces de coton à carreaux bla nus et bleus (mabçkllu 
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oufaeenda de leyi ) d*un tissu clairet d% vingt aunes 
chacune; six aunes de toile l>leue et autant de toile 
rou^e ; une balle de bonnets de coton rouges et bleus; 
une balle d'armes à feu ; dix livres de poudre (ils se 
fabriquant eux-méraes des balles qui sans doute sont 
en fer ) ; une balle de <iouteaux à manches de corne ; 
quatre bouteilles d*eau^e-vie (oaina); des bracelets 
et anneaux de pied en cuivre, et une certaine quan- 
tité de perles de verf-e de diS'érentes couleurs. J'éva- 
lue le prix de ces marchandises, suivant le cours du 
pays, à 80 florins (environ SIO francs). » 

Sôfifeê et ûours du Congo. — « Le Zaïre ou Congo 
prend sa source, comme je m'en suis assuré ultérieu- 
rement , dans l'intérieur de l'Afrique , sur le pla- 
teau élevé de Moluva , aux 5 et 6^ de lat. sud et du 
i9 au 26* de long, est de Oreenwich, dans nn marais 
appelé Inha-nba du pays de Lu-hâ. Un grand nom- 
bre de ruisseaux de cette contrée s'y étant réunis, il 
devient bicntdt, à environ cinq journées de marche 
plus loin , un fleuve profond quoique étroit , qui 
coule à l'ouest dans un pays plat et couvert de bois 
touffus, où il reçoit quantité de petites rivières qui 
lui affluent du nord et du sud; ensuite, s'étant un 
peu détourné au nord-ouest sous le nom de Kuango, 
il sépure les terres lointaines de Sinde du pagre de 
Kassângysi-Jaga (t). Tout est coulant sur le ter- 
ritoire des nations sauvages de Schinga (8) et de 

(1 ] C'est le même que le Jaga Cassangi, ou Cassaage. D*****. 
(2) 8chinga on Ginga , qui par conséquent n*est pas sentenient un 
nom historique , mais eqvore celui d'une contrée. n^****« 
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Hôl6-h6 OÙ il reçoit la grande riyière de Koutilek- 
Foali qui vient du sud , il quitte encore sa direction 
nord-ouest et court à l'ouest. Ensuite il arrose les 
pays de plusieurs peuples sauTages encore inconnus, 
où il se réunit à la riyière de Ba-Kâra qui yient du 
nord-ouest , et sépare» en suivant toujours la même 
direction, le royaume de Monscholo(l) des domaines 
du G>ngo , où , après avoir entraîné avec lui le bras 
de Fâro-Songo qui coule du nord au sud entre les 
chaînes de montagnes d'En-Ganga, sous les 4 et 5* 
de lat« sud*, et 16^ de long, est, il forme de nom- 
breuses chutes d'eau. Delà il coule avec une extrême 
rapidité entre des bords composés de roches, et s'é- 
largit ensuite dans la plaine à tel point qu'il forme, 
dans la saison pluvieuse , une masse d'eau de 40 lieues 
de large sur 70 de long, jusqu'à ce qu'enfin il se jette 
dans la mer entre le cap de Punta da Padrao et Man- 
da-Masia. 

» Ce fleuve a environ 500 milles géographiques 
de long ; mais il n'est navigable que dans quelques 
parties de son cours ; les gros bâtiments ne peuvent 
le remonter qu'à environ 70 lieues jusqu'à Punta da 
Lenha. De ce point à Borna , les petits navires eux- 
mêmes n'y peuvent naviguer qu'avec peine, et de 
Boma aux cataractes la difficulté s'accroît sensible- 
ment. Quant à la navigation proprement dite, on ne 
peut guère compter que vingt milles géographiques 
en amont depuis l'embouchure. 

;1) Ce nom rappelle , A ne pouvoir s*y uiépreodre, le Mongol des 
cartes. D*****, 
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» Il y a dans TAfrique australe trois fleuTes dont 
les noms sont semblables : le Kuângo, leKuindo et le 
Kubàngo. Le premier est celui dont nous venons de 
parler sous le nom de Zaïre. Le Kuândo est le même 
que celui que David Livingstone appelle Chobé; il 
prend sa source, sous les 13 et 14* de lat. sud , et les 
18 et 19* de long, est, au marais de Kan-Ssila , et 
coule en faisant beaucoup de sinuosités de Fouest à 
l'est, reçoit plus loin, en aval, la rivière profonde de 
Kuembo qui vient du nord , s'élargit dans le pays 
de plaines de Masse , jusqu'à cinq lieues, forme ici 
un archipel composé d'une multitude d'tles , coule 
plus loin vers Test , reçoit le Lu^Lu qui vient du sud 
et se réunit enfin au Riambési. Le Kubango prend 
naissance sur le plateau élevé de Galanguei, dans le 
district de Szàmbos , de plusieurs ruisseaux , forme 
ensuite quelques belles chutes d'eau , coule au ^sud- 
est dans les pays de Kâ-kingi, Dal-Anhossi, M aszâka 
et Ganguella, se réunit dans le pays d'Oukangiri au 
Caudal qui est très -profond, et au Cuitu qui vient 
du nord et forme plus loin en aval un grand lac; 
mais je n'ai pu rien apprendre de son embouchure. 
Quelques-uns assurent qu'il se réunit au Riambézi; 
d'autres, qu'il se jette dans l'océan Indien ; d'autres 
encore, qu'il forme un grand lac sans issue dans le 
pays de Riâmbandi. J'espère que Livingstone , qui 
visitait ces contrées en 1852, aura eu occasion de le- 
ver ce doute. » 
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Voyage au Kalunda et au fleuve de Kaszabit ou Casau 
w 1849(1). 

Le 15 jâfitiéf 1849^ Lâdislaft partit de Btûpxéla 
et, àptèê pluôieufs j6tttë d'un wyage f^nible dans 
une contrée uride et déserte , qui ^ excepté une espèce 
d'aloès appelée CdSôfiern, ne produit absolument 
rien , il arriva à Ki^feâgin, le premier lieu habité du 
rdyâume de Hambô, dans les environs de la rivière 
de Kubalè, et à 2,800 pieds anglais au-dessus du 
Aiveau de la mer. Sept journées de plus le menèrent 
à Kandala, grande ville bâtie sur une montagne de 
forme pyramidale, d'où Ton jouit d'une vue superbe 
sur lès pays circon voisins. De là il se rendit en cinq 
jours Ant montagnes de Kindumbo, qui renferment 
des mines de métaux et une source thermale. Il fran- 
chit l'une des plus hautes de ces montagnes nommée 
L(l)gi*«Lingi, et de cette hauteur il eut un coup d'ceil 
magnifique sur la plaine couverte de nombreux Til- 
lageé et de bois. Après avoir traversé quelques-uns 
de ces villages , il vint à Colongo, seconde capitale 
du royaume de Hambô. La rivière d^Izésze prend 
Uàissance dans cette Contrée (ll*delat. sud). 

De Coloûgo en passant par les montagnes de 
Dsamba et les rivières de Keve et de Kutalu, il vint 
à Komblenge, premier village du royaume de Bihé. 
Ce royaume est située vers leê 14* de la t. sud et 
18* 22' de long, est , et se trouve à 4,500 pieds an- 

(1) Extrait du jouraal de la Société géographique de Londres, t* i»v. 
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glaiÊ au-dessus du iiiveàfti de la tner. La tempéra- 
ture en ^ihétài est dé 14 à ll»*de Réatimur. Lt pirfs 
est hothé au ûord pàf Bailutido et Andul ; àu sud , 
par Kakiag et Zambuila *, à l'ouest, par le» montagnes 
du Hambô ; à Test , par la ^ande rivière de Goantta. 
Le sol est uni partout et d'une fertilité extraordi** 
naire ; il se compose d'argite mêlée de silex« Les mon* 
tagnes, qui ne s'élèvent pas à une hauteur considé- 
rable, sont coùvei'tes de belles forêts^ Les habitants 
portent le nom de Kimbundu ; ils se montrent plut 
civilisés que les autres nègres , les deux sexes sont 
grands et bien proportionnés ; ils sont hospitaliers et 
les Seuls, dans cette partie de l'Afrique, qui protègent 
leè marchands et les voyageurs. Ils aiment passion»» 
nément les parures et les vêtements de couleurs va- 
riées . Leurs armes consistent en lances de six piedsde 
long, en petits couteaux turcs , et même ils possèdent 
dés armes à feu. Ils sont parms et ont aussi plu- 
sieurs femmes. La forme du gouvernement doit être 
appelée oligarchique ; car le roi est obligé de parta^ 
ger son autorité avec les chefs des diflérentes tribns 
(m familles. La population totale S6 monte à 60,000 
âmes environ, dont le dixième d'esclaves. 

Le voyageur hongrois s'établit à MassisiknltA , 
dans le royaume de Bihé , et épousa la sœur d'un 
chef. « Je n'ai point reçu d'argent pour sa dot 9 écrit- 
il à Son père, mftis un bon nombre d'habiles chas- 
seurs d'âéphânts èi de tigres. » 

Le SS février 1850, il partit de sa nônvette patrie . 
avec sa femme et 285 h6mméS arméç, traversa la ri- 
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vière de Kokéma et, s'étant dirigé à Test; il gagna 
sept jour» après le Koanza. En suivant ses borda , 
il reconnut que ce fleuve prenait sa source près du 
village de Kapeke , vers les 15^ 9' de lat. sud et 20^ de 
long. est. A partir de Koanza jusqu'à environ 300 
milles anglais à Test du même fleuve, le sol est en 
grande partie sablonneux, et Ton y trouve quantité 
de zèbres, de gazelles « de bœufs sauvages, de che- 
vaux et d'éléphants. Lorsqu'il eut traversé les ri* 
vières de Vindika, Kuiva , Karima et Kambale, et 
laissé au sud le royaume de Bunda , il atteignit les 
grandes forêts de Kibokue, qui s'étendent de Touest 
à Test à partir du 6* de lat. sud. Au delà de Ka- 
nongo, dernière ville sur la limite du royaume de 
Bunda, il parvint à une hauteur de 12 miUes anglais 
de circonférence , par les 10'' 6' de lat. sud et 21** lO' 
de long, est, et dont l'altitude est de 5,200 pieds an- 
glais au-dessus du niveau de la mer. c Cette contrée, 
dit le voyageur, peut être appelée la mère des plus 
grands fleuves de l'Afrique centrale. » C'est là que 
prend sa source le Kaszabi-Kandal, qui est large en 
beaucoup d'endroits de plusieurs milles , reçoit un 
grand nombre d'affluents, et, après un cours de 
1 ,500 milles géographiques anglais , se jette dans 
l'océan Indien. Les rivières de Lunge-Bùngo, LueSa 
et Lumegi traversent les royaumes de Lobar et Ka- 
lui, et vont se perdre au loin dans des pays incon- 
nus. Indépendamment des rivières qu'on vient de 
nommer, celles de Vindika, Kuiva, Karima et Kam- 
bale prennent ici leur source. 
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Après un voyage de trente^troîs jours qfù le coBh 
duisil dans le royaume de Kibokue et à la rivière de 
Lumegif il arriva à Yah-Quilem dans le Kalunda. 
Yah-Quilem est situé sur le grand fleuve de Kas-> 
Zabi , vers les 4'' 41' de lat sud et 23*" 41' de long. est. 
Voici comment on peut , suivant M. Desborough 
Gx>ley, expliquer et se représenter la route indiquée 
dans la relation précédeQte : de Benguela le voyageur 
se rendit au sud-est dans le pays élevé de Namno on 
Nano, et de la à Hamho, au nord-est du fort portu- 
gais de Caconda. La rivière de Kubale est sans doute 
la même que celle de Catombela. Douze journées plus 
loin il vint à la montagne de Rindumbo (Sova Can- 
dumbo), àPest de Nano où prend naissance le Izésze, 
qui probablement n'est autre que la source princi- 
pale du Cunene. De Colongo (peut-être le Galanque 
des Portugais) Ladislas traversa les montagnes de 
Dsamba, Samba ou Sambos des Portugais, et péné- 
tra dans le pays de Bihé. En s'avançant davantage, 
il vint en sept jours au Quanza, encore plus éloigné 
de 70 milles anglais, le suivit à quelque distance en 
amont, et reconnut que sa source était à environ 
90 milles anglais de Bibé ; ce qui s'accorde avec la 
relation de José Botbello de Vasconcellos, qui place 
la source du Quanza aux limites communes du Ga- 
langue et du Bibé , dans le pa3rs de Samba Gatenda 
(montagne de Dsamba). On peut regarder les quatre 
rivières de Vindik,Kuiva,KarimaetKambale comme 
appartenant au bassin du Lulua. Les forêts situées 
entre Kibokue (Quiboque) au nord, etBunda au sud, 
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fàthieùt é^iâetùtaeni lâ ligne de j^à^tage des eaux 
entre le Lulua et le Sesbeke. Le Kaszabi-Kandal est 
lé Kâ2embe ou Cassaby ; le Langebongo et LueSa 
appartiennent tous deux au Luliia, et Lumegi est le 
Lianibey des Betcbuanas. Ces rivières traversent les 
royaumes de Lobar et de Calui qui sont le Lobale et 
le Luy . Lorsque Ladislas eut passé le Lumegi, il fut 
obligé de se diriger au âud depuis Lualaba, et son 
cbeminle conduisit par Kalunda, c'est-à-dire le pays 
d'AIunda, et par Yah-Quilem au Kaszabi. Il a voulu 
dire par là qu'il était venu à la résidence ou au vil- 
lage du cbef du pays, Libata ya Quilembe , lequel 
est situé Sur le Luapula, ou , comme il nomme ce 
fleuve , le Kaszabi. On a quelque raison de croire 
que ce Quilembe est l'employé cbargé de faire ac- 
quitter les droits ou le tribut ; et Ton peut en infé*- 
rer que le village de cet employé (ya Quilembe) est 
le même qui, suivant la relation des Pombeiros, ap- 
'partient au cbef du port ou du bac. Que le Kaszabi 
se décharge dans l'océan Indien; le voyageur en 
avançant cette assertion ne fait que répéter ce qu*il 
a appris de la boucbe des indigènes. Les positions 
géographiques quHl a indiquées sont souvent tout à 
fait incertaines ou contradictoires. Peut-être ont-elles 
été hasardées par le traducteur de la relation dont il 
fi*à îpâru qu'un abrégé. En tout cas , on est fondé à 
croire que Ladislas n*a eu pour se guider ni caftes 
ni instrumet^ts. Bihé doit être placé pour le moins 
un degré plus au nord et deux degrés pluâ à Tési. La 
position de la source du Quanza dmt subif nhe varia- 
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est aMet exacte. 

Foyajfe auJEamba tt aie cotiri tnMrmédiaJr«da AniéiMi 
^1853. 

;.... « Ayant quitté le pays de Gambôs, et après 
onze journées d'un long et pénible toyage dans le 
désert sablonneux d'Afie (sans doute des Singes), où 
Ton ne trouve que rarement de Veau, j'arrivai enfin, 
le 2 juillet 1852 , au royaume de Kamba. 

» A peine arrivé, une foule d'habitants accourut 
à moi de tous cAtés en poussant de grands cris et en 
manifestant la joie que leur faisait éprouver ma 
visite ; ils m'accompagnèrent ensuite jusqu'à une 
grande plaine désignée pour ma réception et qui se 
faisait remarquer par des arbres magnifiques dont 
le frais ombrage dans ce climat torride est un vé- 
ritable trésor pour les voyageurs. Quand je m'y fus 
placé, bommes et femmes se relayant les uns les au- 
tres et en faisant assaut de politesses, m'offrirent du 
lait frais, des poules et de la farine de massambala. 
Les hommes apportèrent de la viande desséchée qui 
resseînblait à celle de l'éléphant et de l'hippopo- 
tame ; et tout en m'entourant avec un vacanne hor- 
rible, Voulaient savoir mon nom et de quel pays 
j'étais. Cominè le sexe féminin est aussi curieux ici 
qu'ailleurs, les femmes palpaient mes cheveux et 
mon visage et tremblaient d'abord que je ne les con- 
gédiasse; mais bientôt elles s'enhardirent et deman- 
dèrent tantÀt le motif de telle chose, tantôt la raî- 
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son de tdie diflérenoe ; par exemple, pour<{uoi ma 
peau était si blanche et mes cheveux si longs , et 
comme mes réponses satisfirent leur curiosité , nous 
devînmes bientôt bons amis. 

» Je ne pus assez admirer la franche cordialité 
que ces sauvages, ce peuple de pasteurs me témoi- 
gna ce jour-là, d'autant plus que, excepté moi, on 
n*ayait pas encore vu d*hommes blancs dans ces 
contrées; particulièrement les femmes, qui sont ici 
très-belles, me montrèrent bientôt tant de confiance 
qu^elIes s^offrirent spontanément à ioious servir de 
domestiques. Après un accueil aussi bienveillant, je 
dus compter sur le succès de mon entreprise pour 
atteindre la rivière de Kunène dans le pays d^Ou- 
kanjama. 

» D<ans la soirée, un Nâmbolo (gouverneur) se 
présenta dans mon camp pour me saluer de la part 
du souverain de ce pays. Voici comment il s^exprima 
en se tenant profondément incliné à quelque dis- 
tance ; Djepei djepei inme va pinduka ; va Kamha 
Kindele (nous te souhaitons une santé parfaite , une 
santé durable; sois le bien venu chez nous, homme 
blanc!) Je lui rendis son salut, ensuite je lui fis con- 
naître que je désirais beaucoup voir son mattre et 
lui ofirir un présent. Il fut très-content de ce que je 
venais de lui dire, et répliqua quMl avait déjà de son 
côté informé le souverain de mon arrivée, et qu'il 
pensait que sous deux ou trois jours le roi me dé- 
pécherait un messager. Ainsi finit notre entretien. 
Je lui donnai quelques filières de verroterie, et nous 
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nous séparâmes ensaite. Le thermomètre marqua ce 
jour-là à Tombre 29^ de Réaumur. » 

Lac es Kamba et $e$ etmrons. — « Le 5 juillet je 
me levai de grand matin , car il m'avait été impos- 
sible de fermer l'œil à cause du tintamarre que fi- 
rent les naturels devant ma tente. On se pressa au- 
tour de moi, en partie par curiosité,. et en partie 
pour me vendre des provisions. Accompagné de mes 
gens armés et de quelques indigènes, et muni des 
provisions de bouche qui nous étaient nécessaires, 
je suis parti ce matin pour me mettre eu quête du 
lac. Je me dirigeai au sud-est. Quand nous eûmes 
marché pendant environ six heures dans un pays 
habité, nous descendîmes dans une vallée plane où 
continuait de se montrer une brillante végétation. 
Les bois surtout paraissaient encore plus fournis que 
précédemment. Les branches des grands arbres 
étaient couvertes d'une grande herbe filix qui com- 
muniquait à ces bois un caractère plus en rapport 
avec l'Amérique du Sud qu'avec l'Afrique. Dans les 
lieux humides et ombragés , le lantana , l'héliconia, 
le bromelia étalent avec splendeur leurs superbes 
fleurs rouges. Je marchais à peu près depuis deux 
heures au milieu de cette forêt, lorsqu'un spectacle 
magnifique se déploya à mes regards. Le lac de 
Kamba, environné de bois et doré par les rayons du 
soleil couchant, ocrait aux yeux un panorama tel 
qu'on en rencontre sans doute bien rarement un pa- 
- reil dans le monde. Je ne pouvais me rassasier du 
coup d'oil de ce lac, jusqu'à ce qu'enfin les ombres 
de la nuit eussent mis un terme à ma jouissance. » 
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6 juillet. <^ tf Une nuit très^humide remplaça une 
journée où la chaleur ay^iit été accablante, mai^ qui 
n'ayait fait tort en rien à la beauté de cette contrée 
mai^ifique. Le gazouillement des oiseaux qui peu- 
plaient les environs du lac formait ici un concert Ta- 
rie indescriptible dont les plaisirs réunis des hom- 
mes peuvent à peine donner ^ae idée* On voyait 
voltiger dans tous les sens et par nuées Toise^u 
musqué {anas mo»chatm) « outre le superbe flamant 
au plumage écarlate (phmnieepteru9 ruber) et le 
béroQ à cuiller (plalalea Uuoorodia) , qui se pavii- 
naient librement sur les bords du lac. J'y ai vu 
également beaucoup d'espèces de colibris, parmi les- 
quels figuraient le plus souvent le trechilus à plu- 
mes bleues et à bec rouge , et le trochilui orna- 
/U5, à plumes rouges et à tête jaune. Mais ce qui 
attira le plus mon attention » ce fut un singe de 
taille moyenne qu'on pourrait appeler 9imia aurea, 
parce qu'il est entièrement de couleur d'or. Tous 
ces aAÎmauK sautillaient par multitudes sur les bran- 
ches des grands arbres et n'avaient pas Fair de s'ef- 
faroucher à notre aspect : ce qui m'é tonna beaucoup, 
surtout de la part des singes. Je ne me souviens pas 
d'avoir vu cette espèce de singe dans aucune autre 
partie de l'Afrique, et il me prit bientôt une forte 
enyie de m'en procurer un lorsque je vis combien 
il serait lacile de rapphvoiaer; mais le guide ne 
voulut pa» le poursuivre ni le saisir; il m'en expli- 
qua le motif en m'informant que cette acquisition 
m'4t^it ii^tsrdite parce que la chasse ici était déCsn- 
due à 4Ui qufi ce fut sous peine de mort, attendu 
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que les tombeaux des souverains défunts se trou- 
vaient dans cette partie du pays. Parmi les arbres 
à haute futaie on remarque surtout des espèces de 
sapukaia (lecythis), de barrigudo et de takulla : o^ 
tire de ce dernier une belle couleur rouge- Nous 
ayons trouvé les bords du lac couverts de cette 
plante grasse connue sous le nom de cyprès her- 
b.acé qui en se réfléchissant dans Teau formait 
comme un très-bel encadrement, en sorte qu'on 
peut dire que la nature n^a rien épargné pour re- 
vêtir les contours de ce beau lac de la plus splen- 
dide végétation, tandis qu'à deux pas plus loiç les 
yeux sont fatigués de l'aspect aride et brûlé du 
pays. Près d(B ce lac j'aurais pu me figurer que 
j'étais au bord de l'un des fleuves de T Amérique 
méridiop^e, si la vue des hippopotames qui na- 
geaient dans l'eau ne m'eût rappelé que j'étais en 
Afrique. Ces animaux, conjointement avec les cro- 
codiles, sçnt en nombre immense dans le lac. Les 
derniers sont si redoutables que si, sans y penser. 
Von vient à ^' approcher de la rive, on court risque 
de perdre la vie ; car cet insidieux amphibie se C4- 
che sou$ l'eaji pour guetter sa proie , et pour peu 
qu'elle soit à sa portée, il la renverse avec sa queu#, 
qui est d'uDe force extrême, et la saisit avec ses mâ- 
choires avec la rapidité de l'éclair. 

» )çi fu§ témoin d'une scèn§ qui pa'a fourni l'oc- 
casion de voir 4^ près deux crocodiles. Mes deux 
chiei^) que la chaleur et la marche avaient altérés, 
n'eurent rien 4e plus pressé que de chercher à élan- 
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cher leur soif, lorsque arrivés auprès du lac, ik 
s'arrêtèrent la queue basse avec un air effrayé et 
se mirent à aboyer après l'eau sans aller plus loin. 
Curieux de savoir pourquoi ils aboyaient , j'accou- 
rus à eux précipittimment, et pendant qae j'agitais 
l'eau avec une longue perche, je vis les deux mons- 
tres s'éloigner en nageant. 

» Ce lac a quinze milles géographiques d'éten- 
due environ (il s'agit ici de milles géographiques 
allemands), et a la forme d'un parallélogramme ré- 
gulier. Il doit son existence aux débordements delà 
grande rivière de Kunène avec laquelle il commu- 
nique par un bras considérable de celle-ci, et comme 
le niveau de son bassin est inférieur à celui du Ku- 
nène, ce dernier le remplit complètement dans la 
saison des pluies. A cette occasion un grand nom- 
bre d'hippopotames et de crocodiles passent de la 
rivière dans le lac, qui dès lors se trouve tout à fait 
abandonné et qu'on ne visite que très-rarement. i> 

7 juillet. — « Quoique j'eusse vivement désiré 
pouvoir m'arréter davantage dans ce pays enchan- 
teur afin de l'examiner avec plus de soin, je son- 
geai cependant qu'il ne serait guère convenable de 
faire attendre plus longtemps le messager du roi 
qui déjà était en route pour se rendre chez moi ; 
je partis donc sans tarder et revins à mon camp. 
Chemin faisant, je fis rencontre d'une troupe d'en- 
viron seize éléphants ; mais comme il n'était pas 
permis de chasser, je les laissai passer sans les in- 
quiéter et je continuai tranquillement ma route. 
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J'arrivai à mon camp dans la soiréc« La chaleur 
était bien plus sensible ici qu'au bord de Teau et 
s'élevait à 30® de Réaumur, » 

Kikundesiu^roi de Kawba. 8 juillet. — « Le mes- 
sager du chef m'attendait déjà, et après m'avoir sa- 
lué de la part de son maître, il me dit que celui-ci 
était content de ce que j'étais venu le voir et qu'il 
avait donné l'ordre de me conduire à sa résidence 
pour que je lui fisse connaître mes' intentions. Je 
me mis aussitôt en chemin accompagné de quel- 
ques-uns de mes gens. L'accueil amical que j'avais 
reçu précédemment du gouverneur me faisait es- 
pérer que celui du souverain ne serait pas moins 
favorable ; Texpérience du contraire m'a bien dés- 
abusé. 

» Le pays que je traversai pour me rendre chez 
ce chef était passablement cultivé et peuplé. Chaque 
famille bâtit sa maison à une certaine distance de 
celles des autres, au milieu de pièces de terre en cul- 
tures plus ou moins grandes qui sont entourées d'une 
haie d'épine. Les habitations consistent en des 
huttes de paille; elles sont rondes et très-exiguës, 
n'ayant guère que neuf pieds de diamètre. Une 
large ouverture de deux pieds carrés tient lieu de 
porte, de façon qu'on ne peut y pénétrer ou en sor- 
tir qu'en rampant. Lorsque nous eûmes marché 
pendant sept heures par une chaleur intense, j'ar- 
rivai an logement qui m'était assigné. Kihita, chef 
de ce pays, me reçut très-bien : il me donna pour 
moi et mes gens un bœuf et des pots remplis de 

Jawoiw 1858. Tome i. 3 
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héla. Ce héla est une liqueur qui, pour la coalrar 
et le goût, ressemble un peu à du Tin clairet* On 
la prépare ayec les graines du massambala (espèce 
de frisongum). On broie ces graines dans un mortier 
de bois, puis on les fait bouillir et on les passe dans 
un tamis de paille : le liquide est reçu dans un vase 
pour le faire promptement fermenter, et Ton s'en 
sert dés qu'il est refroidi. Dans un climat aussi 
chaud, cette liqueur est considérée comme très-ra- 
fraichissante en même temps que saine; mais elle 
est extrêmement spiritueuse. Elle est généralement 
en usage dans l'Afrique méridionale entre les 14 
et 22* parallèles. 

>• Aussitôt que je fus arrivé, un quimbanda (sor^- 
cierou devin) annonça à tous ceux qui étaient réu* 
nis autour de moi, que ie signe qu'il avait découvert 
dans les entrailles d'un bœuf qu'on venait d'immo- 
ler marquait que la présence de Thomme blanc n'a*- 
vait rien d'inquiétant, et que tout le monde pouvait, 
sans crainte aucune , avoir des relations avec lui. 
Je n'avais pas négligé en effet, connaissant l'usage 
qui règne ici, de mettre le quimbanda dans mes in<- 
téréts ; car toute puissance dans ce pays ici repose 
entre ses mains. Mais je reviendrai bientôt plus au 
long sur ce sujet. Aujourd'hui le thermomètre s'est 
maintenu à 30® de Réaumur. » 

9 juillet. --* « Voulant profiter de la fraîcheur de 
la matinée, je suis parti de bonne heure, et après 
avoir passé comme auparavant dans des terres bien 
cultivées, accompiagné d'un grand nombre de eu** 
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rîeux, j'arritai enfin entre un« heure et deux de 
l'après-midi à Kombala, résidence du souverain de 
ce royaume. La demeure royale» bitie au milieu de 
taillis épineux, dans un site sauvage et désert, n'est 
distinguée des maisons des autres habitants que par 
son étendue. Sa circonférence est tracée par une clô- 
ture de bois enfoncé en terre qui renferme un grand 
espace d'environ mille toises carrées. Dans cette en- 
ceinte sont des huttes rondes couvertes en chaume, 
où habitait alors le souverain. Cependant on m'a 
dit qu'il n'y demeurait que provisoirement parce 
qu'on était en train de bâtir, à la place de Tancienne 
maison royale qui avait été brûlée , une nouvelle 
résidence plus magnifique. Après avoir attendu une 
demi -heure, on me mena dans une vaste cour 
au milieu de laquelle j'aperçus, sous un toit de 
chaume que supportaient des colonnes en bois» sa 
majesté Kikundessu, souverain du Kamba,^ étendu 
sur une peau de lion, entouré de ses nombreuses 
femmes et. de ses courtisans qui fixèrent sur moi 
leurs regards lorsque leur maître en m'indiquant 
une place me permit de m'y asseoir. 

» Le monarque est un homme d'une quarantaine 
d'années, d'une complexion vigoureuse, haut de six 
pieds, et porteur d'une physionomie qui n'était rien 
moins que prévenante en sa faveur ; ses deux pe- 
tits yeux étaient chez un nègre la marque infaillible 
d'une perfidie déguisée. Cette majesté Kambaienne 
était déjà ivre ainsi que toute sa cour au moment 
oùje me présentai, et comme j'en fis la remarque, 
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il ne paraissait pas encore décidé à cesser de boire 
ce jour-là, car le vase plein de héla circulait sans 
interruption, et il était plus attentif à s'en verser 
qu'à ma personne. Aussi je demandai qu'il me fût 
permis de remettre au jour suivant ma présenta- 
tion, ce qui me fut accordé. M'étant retiré ensuite, 
je dressai ma tente et j'attendis la chance du len- 
demain. » 

10 juillet. — « Les présents que j'avais apportés 
pour le chef consistaient en objets de peu de valeur, 
tels qu'un baril d'eau-de-vie, de la verroterie de 
toute couleur, un sabre recourbé, trois aunes de 
grosse toile bleue et quelques bracelets de cuivre. 
C'était un assez beau présent pour un chef de si 
peu d'importance ; mais il ne me fut pas possible de 
me concilier la bienveillance de cet ivrogne de nè- 
gre , et comme il était maître absolu de la naviga- 
tion du Kunène, que je voulais traverser, il était 
de mon intérêt de me le rendre favorable à ce prix. 

» Le jour ne paraissait pas encore, lorsque le 
messager du roi vint à ma tente pour chercher les 
présents : il les arrangea de manière à ce que le 
peuple ne pût pas les voir. Je le suivis et il me con- 
duisit dans une maison très-vaste où je trouvai le 
ch^ avec ses quatre femmes en compagnie d'un 
kallei ou interprète *, car il est d'usage chez les rois 
africains de se servir d'interprète quand ils s'entre- 
tiennent avec un étranger, lors même que celui-ci 
saurait la langue du pays. Quand on se fut adressé 
réciproquement les salutations accoutumées, le roi 
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me fit les questions suivantes : Homme blane! quel 
est le but de ton voyage et à quoi f occupes-tu? 

— C'est pour connaître toi et ton peuple, rëpon- 
dis-je, et pour aller à la chasse des éléphants, si cela 
est permis. 

— Et comment fy prendras-'iu pour tuer un éM- 
phant? 

— Je ferai usage d'armes à feu. 

— Bah ! tu n'y entends rien. Si tu veux tuer un ëlé- 
phanty ce n'est gue par le moyen du temo que tu y 
parviendras (je ferai connaître plus loin en détail en 
quoi consiste la chasse au temo), parce que le fueU 
fait trop de bruit^ et qu'alors les iliphants s'enfuimt 
bien loin de la rivière. De quel pays viens-tu? Ou ihii- 
tu, et quelle route comptes-tu prendre? 

— Je suis Tenu de Gambos en passant par le dé- 
sert sablonneux des Singes. 

— Y a-MI encore de Veau à boire dans le disert? 

— Très-peu, et il n'est pas bien prudent mainte- 
nant de le parcourir avant les pluies. 

> Il m'adressa encore , sur mon pays et les usages 
de ses habitants, des questions auxquels je satisfis 
le plus clairement qu'il me fut possible. Finalement, 
ayant l'intention d'aller dans le pays d'Oukanyama 
par la rivière de Kunène, je lui demandai la permis- 
sion de continuer ma route; mais il me la refusa tout 
net en disant : Jamais homme blanc n'est encore alU 
jusqu'à cette rivière. De quels malheurs donc, 6 blanc I 
mon royaume ne sera-l-il pas menacé si tu y vas? 

> Je n'eus , bien entendu, rien à répondre à cela; 
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maïs j'appris que le molîf de ce refus venait àe ce 
que j'avais encore deux barils d*eaa-de-vie que je 
destinais pour Haimbiri , roi d'Oukanyama , et que 
cet ivrogne tenait fortement à ne pas les sacrifier. 
Après lui avoir bien expliqué la nature de mes de- 
mandes , je finis par lui déclarer que j'étais ferme- 
ment résolu, à tout événement, à pénétrer, n'importe 
de quelle manière, jusqu'au fleuve. A ces mots, le 
chef, ivre d'eau-de-vie, s'emporta à tel point qu*il 
saisit sa lance et m'aurait certainement embroché si ^ 
les femmes qui étaient présentes ne l'en eussent em- 
pêché en lui disant : Cet homme est le serviteur du Roi 
bîane; ainsi tu n^as pas droit de le tuer; autrement nous 
payerions sa mort très-cher. Q^^l ««^ '<? blanc qui n'a 
pas entre ses mains un ganga efficace (talisman), par 
la mrtu duquel il pourrait nous anéantir ? 

» En entendant ces paroles , la majesté furieuse 
m'apostropha en ces termes : Pitat Pita I tupari ove 
kindele! (hors d'ici ! hors d'ici ! misérable , blanc in- 
fâme). Je me hâtai de laisser là cet ivrogne et je m'en 
retournai avec mes gens dans ma tente ; mais le cœur 
navré , parce que je voyais mes espérances s'en aller 
en fumée et mes projets tomber dans l'eau. » 

Histoire de Kikundessû^ sa fin tragique. — « Pour 
mieux faire connaître encore ce souverain, il est bon 
de raconter son histoire et de parler des usages de 
ce peuple à l'occasion d'un changement de règne. 

» Dans l'Afrique méridionale la succession n'ap- 
partient point au fils ; mais elle est dévolue aux en- 
fants de la sœur. Il en est de même de la traûsmis- 
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sioQ du pouvoir suprême qui néanmoins, parmi ces 
peuples sauvages, ne s'obtient, sauf quelques excep- 
tions, que par violence *, pourvu seulement que Thé-» 
ritier présomptif se sente assez de vigueur pour 
étrangler son oncle régnant, 

» Cest ainsi que se conduisirent les deux frères 
Kikundessu et Bitépa, Ils convinrent de mettre un 
terme au long règne de leur oncle Karihova et de se 
partager ensuite le gouvernement; mais, comme ils 
ne rencontrèrent pas chez les habitants une coopéra- 
tion suffisante, Bitépa, qui était leplus jeunedes deux 
frères , s'adressa au roi Haimbiri pour lui demander 
du secours. Au moment même ou Bitépa réclamait 
cette intervention, le perfide Kikundessu faisait tom- 
ber par artifice en son pouvoir Karihova avec un 
certain nombre de ses affidés, etTétrangla; après 
quoi, sans perdre de tempsi il se fit proclamer roi de 
Kamba. 

n Dès que Bitépa fut informé de ce qui venait de 
se passer , il se transpc^ta sur^le^-cbamp chez son 
frère et le somma de partager le gouvernement avec 
lui I mais Kikundessu fit la sourde oreille aux repré- 
sentations de son jeune frère ; cette circonstance le 
portant au contraire à se défaire de lui comme d'un 
Ucbe et d'un étpurdi qui était incapable de gouver* 
ner. Bitépa se le tint pour dit et quitta son frère 
en lui jurant une haine mortelle pour alleraveç 
quelques esclaves fidèles sa réfugier sur les bords du 
Kunène dans le royaume de Handa* Il y demeura 
environ huit longues années» et, dans cet intervalle. 
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il se fit des partisans de tous les mécontents qui 
étaient las du gouvernement barbare deKikundessu. 
Avec le concours d'une armée étrangère, il vint par 
le fleuve, précisément durant mon séjour dans cette 
contrée , attaquer Kikundessu , et « après un com- 
bat furieux , il le défit avec tout son monde. 

» Cette affaire eut lieu le 12 juillet , deux jours 
après mon audience, et me fit revenir sur la déter- 
mination que j'avais prise la veille de chercher à pas- 
ser par le pays de Humbi pour de là continuer mon 
voyage. Voici l'histoire de cet événement. Le 12 juil- 
let, de grand matin, entre trois et quatre heures, je 
fus éveillé par un bruit étourdissant; mes gens se 
précipitèrent dans ma tente et s'écrièrent : Engana 
vita! vital (Maître! l'ennemi 1 l'ennemi!). Je me jetai 
sur mes armes et je sortis pour apprendre ce dont il 
s'agissait et la cause de tout ce tapage. Alors je vis 
courir la foule par-ci par-là ; les femmes et les enfants 
s'enfuyaient dans toutes les directions en pleurant; 
mais il me fut impossible, au milieu de cette multi- 
tude, de distinguer quel était l'ennemi et de quel 
côté on était menacé. Je me tins prêt à tout événe- 
ment , £t j'encourageai mes gens à la résistance ; car 
j'étais décidé à vendre chèrement ma vie : ce qui 
m*eût été facile au moyen de mes armes à feu. Mais 
il n'arriva rien fort heureusement. Il est vrai que, 
malgré tout ce que j'ai appris du caractère rapace 
et sanguinaire de ces sauvages pendant le combat, 
je pouvais être parfaitement sûr qu'ils n'entrepren- 
draient rien contre moi. 
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13 juillet. — « Il rcgna toute la journée un calme 
parfait autour de mon camp. Excepté quelques trou- 
peaux de bœufs qui allaient au pâturage, je ne vis 
aucun être vivant, jusqu'à ce que, vers dix heures 
du soir, un Mukangesila (un guide) vint, comme à 
la dérobée , pour me raconter ce qui venait de se 
passer. Voici en propres termes ce qu'il me dit : 

» Homme blanc 1 ce qui était inivitabh est déjà fait; 
ainêi tu n*as plus rien à craindre ; il n'y a aucun dan- 
ger pour toi. Bitépa a tué Kikundessu et ses partisans; 
et comme à présent il est tout à fait le maître^du paysj 
il ne consent point à ce que Ton pille davantage. Il est 
probable que tu ne pourras lui être présenté que sous 
quelques jours ; attends donc que le moment soit venu, 
et tranquillise^toi. 

> Je fus très-content d'apprendre ces nouvelles , 
bien que j'eusse lieu de craindre qu'il me fallût en- 
core me dessaisir d'une partie de mes effets et de mes 
présents. » 

14 juillet. — « Les fugitifs rentrèrent insensible- 
ment chez eux ; mais personne n'osa encore se ha- 
sarder à paraître dans mon camp. Le thermomètre 
de Réaumur marqua 28*. :» ^ 

Magyar est présenté au nouveau roi. 16 juillet. — 
« n n'était guère que neuf heures du matin à peu 
près , lorsque plusieurs individus armés de flèches 
et de lances entrèrent dans ma tente, chargés par 
Bitépa de me conduire à son camp. Je partis donc, 
et, après cinq heures de marche, j'arrivai près du 
camp où l'on me fit asseoir à l'ombre d'un baobab. 
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Deux de ceux qui m'avaient accompagné anaoucè- 
reiit mon arrivée au chef» puis il me 6t encore altea* 
dre une heure. 

» Le pays autour du camp était fort agréable, 
mais totalement inhabité, les plaines basses et su* 
jettes aux inondations étaient toutes couvertes de 
munyangat, arbre qui ne croit que dans les terres 
basses et submergées; il donne un. fruit excellent, 
absolument semblable à la nèfle; il est d'une gran* 
deur moyenne ; ses feuilles sonl d'un vert foncé , 
ovales et coriaces ; son écorce est épaisse et grosaiàre: 
ses branches forment immédia tementf à partir de la 
souche, plusieurs étages réguliers et s'étendent bon* 
zontalement. Vu de loin, on dirait que cet arbre 
' s'élève sans tronc au-dessus du sol. On ne le ren^ 
contre dans l'Afrique australe^ que entre les 17 et 
20* parallèles, où il se multiplie singulièrement, 

» Lorsque je fus arrivé auprès du camp, j'entendis 
un bruit sourd et confus qu'il était impossible de dé«* 
mêler à cause de l'épaisseur du bois que je traversais ; 
mais quand j'en fus sorti, un spectacle fort curieux 
vint frapper mes regards. Plus d'un Européen aurait 
payé bien cher pour en être témoin. Sur le plateau 
qu'ombrageaient de gigantesques baobabs •« trou- 
vaient disséminés et divisés en groupes plus ou moins 
considérables les peuplades diverses qui composai^at 
Farmée de Bitépa. Mon attention se portait ici sur 
les Muhanda , là sur les troupes d'Qukanyama. Lea 
premiers avaient pour arm^ d?« lances» des flè-^ 
chea et des massue» d« 1k>U« Dans ploiieurs groupes 
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on servait à manger du bauf , fumé chez ceux*ci, 
r6ti ehea oeux4à , et il était dévoré à moitié cuit « 
tandis que d'autres encore , montrant leur taille éle- 
vée et svelte, et la tète ornée de plumes aux couleurs 
éclatantes I accompagnés par le son du marimba, 
leur musique favorite, dansaient le Minyenge: danse 
de guerre fort en vogue parmi ces peuples. Les guer- 
riers se tiennent vis«à*«vis les uns des autres en lignes 
parallèle et les armes à main ; ils représentent dans 
leurs mouvements un simulacre de combat. En 
même temps ils exécutent divers chants guerriers, 
par exemple : E$^ brme ? Voici U moment de le prou-- 
ter. Va au éhamp de bataille j mais soi» un homme I 
Car aujourd'hui encore f exposerai tes entrailles au 
sohU. Un autre chante : Le poison de ma lance est si 
subtil fua num ennemi , pour peu que je le touche avee 
eette arme^ n§ tarde pas à prendre congé de sa mai* 
tresse. Dans ces chansons et autres semblables se ma» 
nifestent les dispositions sanguinaires qui animent 
dans les combats ces peuples barbares, 

» Au milieu de ces groupes, entouré de chefs de 
guerre , je trouvai Bitépa assis seul à Tombre sur 
une souche d'arbre. On voyait auprès de lui à sa 
droite, flchée sur un saga (lance) , la tête coupée de 
Kikundessu. 

» Aussitôt que Bitépa m'eut aperçu , il me salua 
amicalement et me fit asseoir. Il peut avoir 35 ans, 
est d'une belle taille et a de l'embonpoint. Sa pby<* 
sionomie agréable était pour ainsi dire illuminée 
par ses deux grands yeux ronds , dans lesquels se 
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peignait la bonté , et , si le jeu de ses muscles autour 
de sa bouche et la partie saillante de son menton ne 
m'eussent pas fait reconnaître^ en lui une volonté 
ferme et décidée, jamais je ne Taurais pu croire ca- 
pable d'une action éner£;ique. Sa coiffure était com- 
posée de plumes d'autruche et ressemblait au schako 
d'un grenadier d'où retombaient naturellement des 
plumes d'oiseaux noires et blanches. J'avoue que je 
ne pouvais me lasser de contempler l'extérieur im- 
posant de ce nègre belliqueux. 

» Nous nous entretînmes fort longtemps. Je lui 
communiquai mon projet de voyage et l'intention où 
j'étais de passer la rivière. Non-seulement il y con- 
sentit, mais en outre il déclara qu'il voulait m'aider 
à réaliser mon plan, parce qu'il était l'allié et l'ami 
dévoué de Haimbiri. Il ordonna en conséquence à 
deux guides de m'accompagner; toutefois il exigea 
pour ce service un baril d'eau*de-vie qu'il savait être 
en ma possession , et il me conseilla de porter les 
autres barils qui restaient à Haimbiri qui en serait 
également satisfait. Bien entendu qu'il me fallut ac- 
quiescer à sa demande. Content de mon présent, il 
me fit donner un bœuf, quelques pots de héla et du 
pain fabriqué avec de la farine de massâmbala. En- 
suite je pris congé de lui. » 

16 juillet. — «Comme j'appréhendais que le roi , 
à l'instigation de son fanatique sorcier, ne revint sur 
sa parole, je retournai encore ce jour-là à mon camp 
avec sa permission , fort content de l'accueil qu'il 
venait de me faire. » 
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Description du royaume de Kamba. Mœure el nêoges 
de ses fiabitants , etc. — « Le royaume de Kamba , 
terme de mon voyage , est situé entre les 16 et 17* de 
lat. sud et du 18 au 19^ de long, est de Greenwich. 
Il est borné au nord par le royaume de Molondo ; à 
Test , par la rWière de Kunène; au sud, parle pays 
des Humbi ; enfin , à Pouest ^ par le désert sablon- 
neux d'Affe (des Singes?). Son étendue est d'envi- 
ron 300 milles carrés, et il contient à peu près 12,000 
habitants qui vivent, non dans des centres de popu- 
lation considérables , mais , au contraire , dans des 
établissements isolés et dispersés , comme qui dirait 
des métairies. Sous le rapport ethnographique ils 
appartiennent à la race nègre des Mu-nyanéka dont 
ils parlent là langue. 

» La tribu de Mu-nyanéka , dans l'intervalle qui 
se trouve entre les 14 et 18** parallèles, et de l'ouest 
à Test, entre la chaine des montagnes de Sela et la 
rivière du Kunène, forme plusieurs petits Etats in- 
dépendants les uns des autres. Ces États sont : Ohila, 
Dsau, Hahi , Gâmbos, Kipungo, Molondo, Kamba 
et Humbi. Ce qui distingue en général cette race de 
nègres, c'est la privation de trois dents de devant, 
qu'ils extirpent avec violence de la mâchoire infé- 
rieure. Excepté les membres des familles régnantes, 
les deux sexes ne scmt point assujettis à cette cou- 
tume. La circoncision n'est pas générale; elle n'est 
en usiige que parmi les chefs seulement. 

1^ Kamba se présente au milieu du désert de sable 
comme un véritable oasis. Son climat est très-chaud, 
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et il ne doit sa fertilité qu'au voisinage du Kunène 
qui déborde dans la saison des pluies, et par là de- 
vient favorable à l'agriculture. Mais celle-ci se borne 
à des plantations de manioc (jatropha manihot), de 
niaseanefo ^ de massambàla (espèce de pisongum) et 
d'un peu de tabac. On ne connaît ici que deux sai- 
sons : la saison sèche et la saison humide; la dernière 
ne dure que les trois mois de février^ mars et avril. 
Pendant ces mois la pluie est très-abondante et 0(m- 
tinuelle. Puis, à la suite de Tinondation, la plaine 
se couvre aussidt de magnifiques herbages qui nour- 
rissent toute Tannée d'innombrables troupeaux de 
bcmifs. Durant les autres mois Tair est parfaitement 
sec et pur ; mais il règne une chaleur excessive qui, 
réfractée sur le sable par les rayons solaires» s'élève 
jusqu'à 40 degrés de Réaumur. 

» Le gouvernement est une monarchie tempérée. 
Les naturels sont très*peu avancés dans les arts mé- 
caniques et ne montrent que peu d'aptitude à la fa- 
brication des armes. Le costume consiste dans des 
boyaux de bœufs qu'ils apprêtent pour cet usage. 
Leur arme est le saga (lance de fer) long de six pieds, 
au milieu duquel est attachée une queue de bosnf. 
Cette arme est si redoutable qu'avec elle ils peuvent 
tuer l'ennemi à la distance de 25 à 30^ pas sans cou- 
rir de risque pour eux-mêmes. Ils ont de plus des 
flèches et une massue de bois longue de trois palmes. 
Leur principale occupation est le maraudage ; aussi 
sont-ils presque toujours en guerre avec leurs voi- 
sins ; mais ils sont hospitaliers et généreux h l'égard 
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dm étningan. La polygamie régna ici généralement. 
Le mariage â lien sans être accompagné de cérémo- 
nies. Le temps se compte d'une lune à l'autre lune ; 
on ne sait pas le partager en semaines. Leur com- 
merce avec le dehors consiste en ivoire qu'ils tro- 
quent dans le Benguela (par Tentremise des mar- 
chands nègres qui se transportent des côtes dans 
l'intérieur de l'Afrique) contre divers articles tels 
que la verroterie, Teau^de-vie , etc« 

» Leur religion est une espèce de monothéisme , 
dont le premier dogme admet un bon et un mauvais 
génie» Mais, suivant eux , le mauvais génie a deux 
fois plus de puissance sur la terre, aussi n'offrent-ils 
de sacrifices qu'à ce dernier, et ce sont des bœufs qui 
sont leurs victimes* Us n'ont ni prêtres ni temples , 
une multitude de devins (Quimbanda) les rem- 
placent. 

» Les maladies sont à peu près inconnues ; aussi 
voitK>n un grand nombre d'exemples de longévité. 
Dans l'opinion des Africains, personne ne meurt 
d'une mort naturelle sans qu'un ennemi quelconque 
ne l'ait ensorcelé. Ainsi dès que quelqu'un a rendu 
le dernier soupir, les parents et les coimaissances du 
défunt se rassemblent dans sa maison, où ils mani- 
festent leur douleur par des hurlements affreux ; 
ils demandent h plusieurs reprises et à haute voix 
au défunt quelle est la cause de sa mort et lui pro- 
mettent d'en tirer vengeance. Dans ces sortes d'oc- 
casions ils tuent plusieurs boeufs et préparent une 
grande quantité de héla pour le festin mortuaire , 
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lequel dure plusieurs jours et nuits avec accompa- 
gnement de dapse et d'excès de tout genre. Quand 
la fête funèbre est terminée, ils enveloppent le ca- 
davre dans une peau de bœuf fraicbement écorchée 
et l'enterrent communément dans une fosse prés d'an 
chemin. Us placent sur la tombe beaucoup d'osse- 
ments et de cornes de bœuf. Après la cérémonie des 
funérailles, les plus proches parents vont trouver le 
devin pour s'enquérir de l'auteur de la mort. Le de« 
vin le fait connaître, non sans avoir procédé préala- 
blement à l'accomplissement de quelques cérémonies 
cabalistiques, et celui qu'il désigne est pour l'or- 
dinaire quelqu'un avec qui lui-même ou les parents 
du défunt ne sont pas en bons termes. On traduit 
ensuite celui-ci devant le chef pour lui faire boire le 
serment ou bulongo : c'est le nom qu^on donne à 
cette pratique superstitieuse qui s'observe de la ma- 
nière suivante : l'accusateur et l'accusé sont placés 
vis-à-vis l'un de l'autre, environnés de beaucoup de 
curieux. Ils ont chacun à la main une corne à boire, 
dans laquelle se trouve le héla du devin. Alors celui- 
ci prononce ces paroles en faisant plusieurs sauts et en 
tenant un sac de cuir : Quiconque est le coupabUf quHl 
V avoue ^ il est encore temps; car si je jette seulement un 
grain demapoudredans sa boisson^ il mourra à VinUant 
mime. Après avoir répété trois fois la même chose , 
il tire de son petit sac une cuiller remplie de poudre 
blanche qu'il répand dans sa corne à boire et dans 
celle de l'accusé, puis tous deux boivent, et en moins 
de vingt minutes l'accusé lutte déjà avec les symp- 
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tômesderempoifionnementy pendant que le derin 
reçoit tranquillement les félicitations de ses amis sur 
cet heureux dénoûment. 

» J'ai eu occasion .d'apprendre que Tintérieur 
du sac de cuir était divisé en deux parties, que dans 
l'une était de la farine de Massâmbala et dans l'au- 
tre un poison très*actif au moyen duquel l'individu 
qui ne pouvait pas payer était expédié dans l'autre ' 
monde. On peut aussi en payant éviter la mort par 
un contre-poison ; mais je n'ai pas encore pu savoir 
comment ce contre-poison était composé. 

» Tout crime, chez ces peuples, même le meur- 
tre, peut se racheter, et dans le cas où le coupable 
viendrait à nier le fait qui lui est imputé, il est sou- 
mis au jugement pu épreuve du bulongo (boire le 
serment), mais l'issue favorable ou non de cette for- 
malité dépend toujours de la volonté arbitraire du 
devin qui, suivant la valeur du présent, se prononce 
pour l'une ou l'autre des parties. 

» On ne voit ici qu'un petit nombre d'animaux 
domestiques, et, indépendamment des poules et des 
chiens, il n'y à que les bœufs, dont les troupeaux 
sont nombreux, qui peuvent y prospérer. J'ai été à 
portée de voir les troupeaux de bœufs de Kikun- 
dessu, le même qui a été tué^ et je les ai évalués 
à 20,000 têtes. On trouve cependant dans le pays 
d'Oukanyama des troupeaux plus considérables en- 
core. Les bétes sauvages sont ici en très-grand nom- 
bre, tels que l'éléphant , le rhinocéros , l'hippopo- 
tame, la girafe, le zèbre, l'autruche» Tenpakassa 
Jantitr 1S5S« Tomk i. i 
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(bœuf sauvage) , le lion, la panthère, et surtout les 
hyènes que Ton rencontre fréquemment au point 
qu'elles font retentir toute la contrée de leurs conti- 
nuels rugissements; dles sont en même temps si 
hardies qu'elles pénètrent la nuit dims les mai- 
sons mal closes^ c'est ce qui m'est arrivé une fois, 
deux hyènes s'étant glissées sous ma tente; mais hei>* 
reusement elles furent assez lâches pour s'enfuir au 
premier bruit. Il y a encore ici plusieurs espèces de 
serpent, comme par exemple, le boa constrictor, le 
crotalus horridus^ etc. » 

Excunion au Kunine. 18 juillet. — « Je partis 
avec ma troupe ordinaire à laquelle s'étaient joints 
plusieurs chasseurs indigènes, ce qui l'accrut au 
point d'y compter soixante personnes ; nous fîmes 
route au sud, partie dans des. pays habités, par- 
tie dans des forêts remplies d'arbustes épineux 
et sauvages ; et après sept heures de marche envi- 
ron , nous gagnâmes Potji-Kapaula , endroit très- 
misérable ^ ccHuposé à peu près d'une trentaine de 
huttes. Nous avons trouvé de l'eau passable dans 
le puits de ce lieu le thermomètre marqua 30® de 
Réaumur. » 

19 juillet. — « Nous primes notre route par un 
pays entièrement inhabité, et nous ne pûmes pé- 
nétrer que très-lentement à travers des bois épais 
pleins de buissons épineux, en sorte que nous ne 
pûmes atteindre que le soir la métairie nommée 
fiongolulukan dont les troupeaux de bœufs avaient 
déjà tari les puits entièrement, de façon qu'il nous 
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fallut attendre jusqu'aprè$ minuit pour nous désal- 
térer, et alors encore nous ne pûmes obtenir qu'une 
eau blanchâtre et bourbeuse, » 

20 juillet. — « Aujourd'hui la contrée a présenté 
un aspect plus animé. Le pays était couvert de 
beaux et nombreux inunyanga : ce qui, avec la dé- 
pression du sol qui devenait de plus en plus sensi< 
bley et tous les signes d'une végétation luxuriante, 
me fit conclure que nous approchions du fleuve. 
Avant d'y arriver cependant nous vînmes dans un 
lieu appelé Mussanda, dpnt les habitants étaient ba- 
teliers et pécheurs. 

» Le 21 juillet, force nous fut de nous réunir de 
bonne heure sur le chemin pour passer tous ensem- 
ble ; et, vers dix heures, nous atteignîmes enfin le 
Kunene tant désiré et pour le passage di^quel mon 
existence courut tant de risques auprès de KikuUf^ 
dessu. Saisi d'une émotion inexprimable, je consi- 
dérai longtemps dans une contemplation n^uette ce> 
fleuve majestueux encore si peu connu, qui, plus 
grand que notre Theiss, promenait tranquillement 
ses eaux limpides. Le lit de cette rivière est sablon- 
neux, et l'on peut y voir nager par bandes àp pai- 
sibles hippopotames. Les crocodiles, ce fléau des ri- 
vières africaines, y sont extrêmement multipliés. Au 
reste il règne ici un silence si profond que ces sortes 
d^animaux ne peuvent trouver un meilleur endroit 
pour y faire leur séjour. On n*y entend que les cris 
des oiseaux et des singes qui vivent dans la profon- 
deur des forêts dont sont bordées les rives du fleuve. 
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La Yoix de rhomme y trouble rarement le repos uni- 
versel. » 

Source et cours du Kunine. « Ce fleuve navigable 
prend sa source aux 11 et 12" de latitude sud, sur le 
sommet du plateau de Galangue, d'où s*étant préci- 
pité, il reçoit les eaux des rivières de Kalisse et de 
JKingolo, coule du nord au sud-ouest et se divise en 
deux bras inégaux près du pays de Mombuella. Plus 
bas il sépare les pays de Molondo, Kamba, Humbi 
et Hinga du grand royaume d'Oukanyama, et après 
avoir reçu le Ovâlqui vient de Test, et le Kakuru- 
bari qui vient de Fouest, il coule dans la province 
de Mu-tchimba (nommée par erreur Ambeba) , et 
se jette dans l'océan Atlantique entre les 18 et 19* 
de latitude sud. 

» En 18Ô3, le gouverneur Portugais des colonies 
Africaines àMossamedes, m'invita officiellement à 
entreprendre la reconnaissance de ce fleuve, et voilà 
précisément ce dont je m'occupe en ce moment ; en 
sorte que le gouvernement, se trouvant prochaine- 
ment édiflé sur ce sujet, pourra faire partir une ex- 
pédition pour remonter le fleuve : ce qui probable- 
ment sera de bon augure pour la civilisation de ces 
peuples inconnus. 

» Nous passâmes le fleuve sur deux barques gros- 
sièrement faites, et nous campâmes sur la rive op- 
posée. La nuit s'est passée à chasser, et il m'est ar- 
rivé de tuer du bord de l'eau un hippopotame qui 
passait. 

p Voici comme la chassé a lieu* Le chasseur^ 
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quand la nuit est ayancée, fait un grand feu qui 
attire les hippopotames occupés à paitre sur le bord 
de la rivière. Le clarté de ce feu permet au chasseur 
qui est dansTombre de viser sa proieavant delà tirer. 
Il est vrai que ces animaux s'enfuient ensuite avec 
un air furieux et farouche, mais quelques-uns res- 
tent toujours sur place, et ils sont promptement rôtis; 
les habitants savent bien en tirer parti pour se nour- 
rir, car ils regardent la chair et la graisse de l'hip- 
popotame comme étant aussi bonne que celles du 
cochon. Un hippopotame donne cinq à six seaux de 
graisse. Ils ne savent pas se servir de la peau. » 

Lac de Bindama. 22 juillet. — « Notre provision 
d'eau faite pour deux jours , nous nous remîmes en 
route ce matin dans la direction du sud-est. Au bout 
de quelques heures nous quittâmes ce district que 
le fleuve fertilise, et nous tombâmes dans un pays 
stérile où nous ne vimes, au lieu de grandes forêts, 
qu'une espèce de peupliers bas sur tige et clair- 
semés (onfate), à l'ombre desquels se montraient 
beaucoup de bétes sauvages, comme des, zèbres, des 
autruches, des girafes, des enpakassas (bœufs sau- 
vages), etc. Entre trois et quatre heures du soir 
nous arrivâmes à Gilan , métairie déserte et privée 
d'eau, où nous passâmes- la nuit. » 

23 juillet. — « Pour n'être pas obligés de rester 
la nuit sans eau, nous nous mîmes en route avant le 
jour et nous cheminâmes sans nous arrêter dans un 
désert de sable uni où nous ne rencontrâmes aucun 
être vivant, excepté des animaux sauvages. Après 
une traite de huit heures, nous atteignîmes le petit 
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lac nommé Bindama couvert de hautes herbes et 
dont les eaux chaudes et salées nous aidèrent à 
étancher notre soif. Des traces nombreuses et très- 
visibles autour du lac nous indiquèrent le voisi- 
nage du lion ; nous nous réunîmes en conséquence 
pour passer la nuit dans |a forêt et nous mimes nos 
fusils en bon état. Cette précaution était bien néh 
œssaire ; car nous entendîmes retentir les rugisse- 
ments des lions qui vinrent s'abreuver toute la nuit, 
aucun d'eux pourtant ne vint nous troubler à cause 
du feu qui dur&nt cet intervalle de temps brûla 
d'une vive flamme. » 

24 juillet. — « Poursuivant notre route au sud- 
est, nous entrâmes dans une plaine déserte entiè- 
rement couverte de sable, où au milieu d'une cha- 
leur suffocante, le mirage du désert déploya toute sa 
magnificence. Le thermomètre s'éleva jusqu'à 35 et 
36® de Réaumur. La chaleur qui était insupdrtable 
nous obligea de dresser notre camp près d'un puits 
de pasteurs appelle Janga, où heureusement nous 
trouvâmes assez d'eau. Nous y entendimes encore 
retentir le rugissement des lions. » 

25 juillet. — « Quoique ce jour-là nous nous fus- 
sions donné beaucoup de peine pour obtenir de l'eau 
potable, nos désirs ne purent être satisfaits. Nous 
n'en trouvâmes même pas une goutte à la métaierie 
de Khondo , où nous passâmes la nuit pour faire 
cuire notre viande desséchée, et il nous fallut, pour 
assouvir notre faim, recourir à la farine de ma- 
nioc. »} L'abbé Dikomê. 



Digitized by 



Google 



OKg T0YÀ6B8. 55 



LE PEROU 

AVANT LA CONQUÊTE ESPAGNOLE, 

d'après les PRIHCIPAUX HISTORIINS ORIGIlTâlIX 

ET QUELQUES BOGUMEirTS IlffépiTB SUR LES ANTIQUtTÛ 

DE CE PATS. 

( TBOinillK iRTlGU ) (!}• 

IV- 

DES INSTITUTIOIW DU PÉROU. 

La plupart de ceux qui ont étudié le§ institutious 
du Pérou ont SQUvexit cru découvrir des rapports 
entre Tancien et le nouveau continent, là où il 
n'existe que des faits généraux semblables , qui ré- 
sultent de la marche naturelle et identique de l'es- 
prit humain. Les hommes abandonnés à eux-mêmes» 
se formant en société et se perfectionnant avec les 
seules ressources que peut leur suggérer leur indus- 
trie , parvieiment à créer des institutions et à élever 
des monuments qui présenteut dans les divers pays 
de grandes similitudes. Il est d'autant plus difficile 
d'échapper aujourd'hui à cette dangereuse méthode 
d'analogie» que les écrivaips espagnols» les seuls 

<i; Voir les ««Htm d« tepcenbra et d'oetobM 1857. 
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qui aient recueilli les traditions du Pérou à une 
époque où elles n'avaient encore subi aucune alté- 
ration, ont tous apporté, dans le Nouveau-Monde, 
des idées préconçues qui leur ont caché tout un côté 
de la vérité. Pour les uns, le Pérou était le pays d*0- 
phir dont il est parlé dans la Bible, et Manco-Capac 
était un arriére petit-fils de Noé. Us ont cherché à 
découvrir des rapports entre les Juifs et les peuples 
de r Amérique, et ont prétendu trouver dans le lÂ- 
vitique et le Deuiifonomê des preuves d'une com- 
mune origine. Hs ont substitué ainsi leurs propres 
ciV)yances à la simple observation des faits. En vou- 
lant tout expliquer dans le sens des traditions bibli- 
ques et donner à chaque chose une origine hébraï- 
que, ils ont élevé , sans avoir recours aux procédés 
scientifiques, un édifice imaginaire qui ne saurait 
satisfaire les esprits même lesr moins exigeants. 

Quant aux faits généraux dont l'analogie nous 
frappe dans la civilisation des deux continents , ils 
ne prouvent , nous le répétons , qu'une seule chose : 
c'est l'identité de l'esprit humain. Les premiers 
efforts qu'il fait au sortir de l'enfance sont par- 
tout les mêmes; les sociétés qui s'organisent pré- 
sentent entre elles les mêmes caractères. Le soleil, 
les astres, les produits du sol, la nature entière ont 
été d'abord les objets d*une adoration presque uni- 
verselle. Les peuples enfants, avant de remonter à 
la cause productrice, ont commencé par honorer 
d'un culte naïf les manifestations sensibles d'une 
divinité qui se dér(d>e à leur vue. Ce n'est que plus 
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tard que la Botion d*un souverain créateur, principe 
éternel et immatériel de tontes choses, a dû pénétrer 
dans l'esprit des peuples. Ce progrès marque le se- 
cond âge religieux des sociétés, et suppose chez les 
nations , comme chez les individus , une éducation 
première déjà fort avancée. Rien ne saurait le prou- 
ver d'une manière plus évidente que le soin qu'il 
faut prendre pour amener aujourd'hui l'homme de 
nos classes inférieures à dépouiller la divinité des 
formes matérielles dont on l'a entourée pour la lui 
rendre présente et réelle! Avec quelle difficulté par- 
viendra-t'^n à faire pénétrer dans son cerveau les 
grandes vérités qui touchent à Tétemité, à Timma- 
térialité de Tâme, à toutes les notions spirituelles 
sur lesquelles reposent les religions philosophiques. 

Si nous voyons le culte du soleil établi au Pérou, 
dans les temps anciens , faut-il en conclure que ce 
culte dérive de celui des mages ou de TOsyris égyp- 
tien ? Si , dans le secdnd âge, nous voyons se substi- 
tuer à Tidolâtrie la croyance à un pur esprit, âme et 
principe créateur du monde , faut- il voir dans cette 
notion vraiment spiritualiste ,n un emprunt fait aux 
idées sémitiques et ariennes et proclamer que ce dieu 
immatériel et infini, le grand Pachacamac, procède 
du Brahma de Tlnde , du Bouddha du Tibet , ou du 
Jehovah de la Bible ? 

L'archéologie elle-même, qui nous présente des 
faits incontestables et met sous nos yeux des témoi- 
gnages certains que l'esprit systématique des histo- 
riens n'a pu altérer, nous offre de même entre les 



Digitized by 



Google 



58 NOUVELLES AMEALES 

civilisations primitives desdeusi continents certaines 
analogies d'ensemble qu*il faut bien se garder de 
prendre pour le résultat de rapports antérieurs «atre 
les peuples. Nous trouvons au Pérou des monu- 
ments cyclopéens , la taille des pierres sur une seule 
face et un agencement semblable à celui des monu- 
ments pélasgiques de la Grèce et de Fltalie, cela ne 
prouve assurément aucune communication entre les 
deux mondes N'est-il pas naturel de penser qu'à 
l'origine des sociétés, les hommes, après s'être long* 
temps abrités sous des toits de feuiUagey dans les 
creux des arbres et dans les cavernes, ont senti la 
nécessité , pour vivre réunis en famille, puis en tri- 
bus, de se composer des habitations plus solides et 
plus commodes? Pour y parvenir, ils ont dû , en efiet, 
rassembler des pierres et les entasser péle«méle et 
sans art, de manière à former les parois d'abord 
grossières de leurs habitations ; puis, ce premier be- 
soin satisfait , ils ont dû polir les pierres sur une face 
de manière à obtenir un plan uni ; voilà la construc- 
tion pélasgique inventée. Ce n'est pas le résultat 
d'un concert entre les nations primitives du globe : 
c'est la découverte instinctive de tous les hommes, 
au début de la vie sociale. On peut dire la nuém^e 
chose de la forme pyramidale si répandue auMexique 
comme en Egypte, en Etrurie, et dans presque toute 
l'Asie. On a de bonne heure compris que les con- 
structions, larges à la base et minces au sommet, pré- 
sentaient la meilleure garantie de durée. Aussi cette 
forme architecturale a-t-elle été apjdiquée chez tous 
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les peuples du monde aux monuments religieux, tels 
que les tombeaux et les temples. Le temple de Bel 
à Babylone, déqrit par les historiens grecs, les tom- 
beaux des rois d'Egypte , ceux des grands person- 
nages en.Tartarie, les tumuli des peuples Scandi- 
naves et les téocallis mexicains , présentent tous le 
même caractère , parce que la solidité était le but 
qu'on se proposait d'atteindre dans tous ces pays. 
Ce qui prouve que cette ressemblance n*est que l'ef- 
fet d'un pur instinct , naturel à toutes les nations , 
c'est que la destination de ces monuments sembla- 
bles, quant à la forme, varie suivant les lieux. Ici, 
c'était la mémoire d'un héros ou d'un roi que l'on 
cherchait à rendre impérissable, là , c'était un tem- 
ple , au sommet duquel se faisaient des sacrifices à la 
vue de tout un peuple. 

C!e n'est donc pas par des faits généraux que Ton -. 
peut établir des rapports entre les civilisations des 
deux continents, mais bien par des faits de détail. 
Jl est facile de comprendre comment les hommes , 
guidés par leur instinct, ont satisfait d'abord leurs 
premiers besoins ; il ne l'est pas d'expliquer com- 
ment les arts de luxe, les formes du culte, les orne- 
ments d'architecture, en un mot toutes les parti- 
cularités accidentelles d'une civilisation déjà plus 
raffinée , présentent tant de points de ressemblance 
chez des peuples séparés par des mers immenses ou 
des contrées entières , comme l'Inde et le Mexique , 
r Egypte et le Pérou. Mais en abandonnant la fausse 
méthode suivie par les écrivains espagnols , nous 
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nous tiendrons également éloigné de Tesprit systé- 
matique des ethnographes américains qui nient a¥eu- 
glément toute relation entre les deux continents par 
l'océan Pacifique, avant la découverte de Colomh. 
N'ayant ni parti pris ni idée préconçue, nous avons 
cherché seulement à connaître la vérité, et nous nous 
faisons un devoir de la dire avec indépendance et 
sincérité. 

I; BéligUm. En consultant les traditions histori- 
ques du Pérou et en examinant les monuments des 
indigènes , Ton peut se convaincre que le culte du 
soleil a précédé, au Guzco, celui de Pachacamac, 
principe immatériel et dieu créateur ; mais il ne s'en- 
suit pas que ce culte ait dominé de tout temps dans 
chacune des contrées qui ont été successivement réu- 
nies à Fempire des incas. Il ressort clairement de 
ces mêmes témoignages que le culte de Pachacamac 
ou de Yiracocha, divinité suprême, qui n'était re- 
présentée par aucune image sensible, a été établi au 
Pérou à une époque fort ancienne ; que les incas ont 
adopté cette croyance et se la sont si bien appropriée , 
que Ton a du penser qu'elle était née parmi eux. 
C'est le procédé ordinaire des conquérants qui s'em- 
parent des institutions des peuples vaincus et les 
laissent subsister florissantes longtemps après que 
les nations, dont ils les ont empruntées, ont dis- 
paru. Nous prouverons par les monuments que la 
civilisation qui a précédé celle des incas, dans plu- 
sieurs provinces du Pérou, et principalement sur les 
bords du lac Titicaca et dans la vallée de Tyahua- 
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naco, annonce une culture supérieure à celle du 
Cuzco et doit être le fruit d^une éducation plus saine 
et plus forte. Lorsque le culte de Pachacamac s'in- 
troduisit au Cuzco sous le règne (\e Pachacuti ou 
sous celui de Tupac Yupanqui, le soleil était con- 
sidéré comme le Dieu suprême , Père des incas et 
protecteur de la race péruvienne; mais la divinité 
nouTelleprit la première place, etlespré très commen« 
cèrent à enseigner qUe l'astre n'était qu'une mani- 
festation du grand Pachacamac , créateur du monde, 
et qu'il ne fallait plus confondre la cause avec refiet, 
la substance créatrice, infinie, éternelle, avec la ma- 
tière créée, bornée et périssable. On continua d'ado- 
rer le soleil , mais comme symbole ; il eut un culte 
à part et distinct^ c'est à lui que s'adressèrent les 
prières et lès sacrifices. Pachacamac signifie âme du 
monde ; on ne le représentait pas. Le soleil, au con- 
traire, était figuré par une large plaque d'or, dépo-. 
sée dans le sanctuaire des temples. 

Après le soleil , venait la lune, puis le tonnerre et 
les étoiles. Rien n'est moins compliqué que la théo- 
gonie des Péruviens; cependant les auteurs espa- 
gnols leur attribuent un grand nombre de divinités. 
Garcilaso toutefois n'est pas tombé dans cette erreur, 
et il nous expliqué même la cause qui l'a produite. 
La plupart des écrivains ont cru que tous les objets 
désignés sous le nom de huacm étaient des idoles, or 
ce mot a plusieurs acceptions. Proprement, huaca 
exprime toute chose sacrée. Par extension, il signifie 
idole j totnbeau , tout ce qui est offert en sacrifice , 
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tout ce qui a rapport à la religion. De là, la confu- 
sion qui a transformé en idole tout ce qui s'appelait 
huaca ou était qualifié de huaca, c'est-à-dire de saint 
ou sacré. Il a bien existé un grand nombre d'idoles 
dans certaines contrées du Pérou avant leur incor- 
poration à l'empire des incas ; car nous voyons, dans 
le récit des guerres , que beaucoup de tribus ado- 
raient des animaux , tels que le condpr, le lion , le 
tigre, les couleuvres^ les produits delà terre, tels 
que le maïs, les patates ; mais nous voyons aussi que 
ces différents peuples, en se soumettant aux lois de 
l'inca, se convertissaient au culte du soleil. Ces 
guerres ont, comme nous l'avons dit, un caractère 
essentiellement religieux. C'était, en quelque sorte, 
une propagande armée. Le$ rois de Cuzco ne cber- 
cbaient pas seulement à s'assurer de nouveaux su- 
jets : ils voulaient gagn^er des prosélytes , et leurs 
croyances ne rencontraient qu'un très-petit nombre 
de rebelles. On conçoit facilement d'ailleurs qu'une 
religion aussi simple que la leur , et qui parlait à 
la fois à l'esprit et aux yeux, dût satisfaire tout le 
monde. Aussi les dogmes de la religion du Cuzco 
se répandirent-ils presque aussi rapidement que 
ceux de Mabomet en Asie et en Afrique. C'est ainsi 
que le polythéisme compliqué des nations barbares 
du Pérou fit place à un culte plus facile à compren- 
dre, plus commode à pratiquer. Grâce aux sages 
mesures des incas, on vit s'établir une sorte d'unité 
religieuse dans l'empire et l'on ne conserva plu§ çà 
et là qu'un vague souvenir des anciens cultes et 
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quelques formes traditionnelles qui subsistaient en- 
core à l'époque de Li conquête espagnole. C'est ce 
qui explique comment les premiers missionnaires 
trouvèrent au Pérou les vestiges d'une idolâtrie an- 
cienne dont les fétiches étaient encore dehout. Le 
très-curieux ouvrage du P. Joseph de Ariaga (1) 
nous fait connaître les restes, encore nombreux de son 
temps, de ces cultes divers que n'avaient pu détruire 
entièreiiient ni les institutions des incas ni le chris- 
tianisme déjà florissant, I^a description qu'il nous a 
laissée montre bien que ces formées ne présentaient 
nullement le caractère d'une religion en vigueur : 
c'étaient de vieilles coutumes que le temps et les ré- 
volutions n'avaien tpu déraciner du cœur des peuples. 

Une des meilleures preuves de ce fait c'est que 
Ariaga nous fait voir, longtemps après la conversion 
des Indiens au christianisme , le soleil presque uni- 
versellement honoré au Pérou. Le nom seul variait. 
Dans certaines tribus de la Cordillère , on l'adorait 
sous le nom de Punchao. La lune , les étoiles, le toU'* 
nerre , étaient aussi l'objet d'un culte assez général. 
Puis, dans certaines contrées on adorait la mer, dans 
d'autres , la terre, les sources, les montagnes, prin- 
cipalement celles qui sont couvertes de neige et qu'ils 
appelaient Razu. Il y avait des tribus qui honoraient 
particulièrement certaines sépultures anciennes que 
l'on croyait avoir été celles des géant (tradition con- 
forme à celle du Mexique), et que l'on nommait H^^a^ 
ris. Mais il faut bien distinguer dans le récit du 

(1) Exttrpacion de la Idolalria de loa Indios del Perù. Lima 1021. 
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P. Âriaga ce qui était chose $aerie de ce qui était la 
divinité elle-même, distinction qu'il n'a pas toujours 
faite; car il confond les huacas avec les idoles. 

n y avait de même au Pérou plusieurs oracles que 
les missionnaires ont pris pour les temples des idoles. 
Ainsi , dans la province de Gahuana^ était un lieu où 
se dévoilait l'ayenir et qu'on appelait CattquiUa{i). 
Cet oracle avait annoncé la mort de l'inca Huayna- 
Capac. Huascar,inca, irrité de voir que sa prédiction 
s'était accomplie, avait fait brûler l'édifice. Ce que 
voyant , les prêtres avaient soustrait l'objet du culte 
à l'incendie et l'avaient transporté à Cabuana . C'était 
donc plutôt un monument commémoratif qu'une 
idole. Nous ne pouvons non plus considérer comme 
des féticbes les malqui$ ou munao$ (2), espèce de 
momies dans lesquelles les Péruviens conservaient 
les corps de leurs a];icêtres. Le culte des dieux fami- 
liers , très-repandu au Pérou et qui parait avoir 
été un reste des • cinciennes croyances, devait être 
plutôt toléré que prescrit par les prêtres du soleil. 

(1) Ce nom est très-probablement d'origine espagnole ou , tout au 
moins, très-défiguré par les premiers conquérants. L. A. 

(3) Hunaof , et peut-être même MuneeoSf mot espagnol qui teut 
dire figurines grotesques. Peut-être y a-t-ll une faute d'impression 
ou confusion de mots. Mais Je doute que le mot Muhaos ou Munaos 
soit d'origine indienne. 

Métt^, en qquichua, veut dire plant éParbre , jeune arbre , et 
par extension toute espèce d'arbres fruitiers. 11 n'y a probablement 
aucune communauté entre les mots màlqui et tnallqui , et il faut sans 
doute cbercher rétbymologie de tnalqui ailleurs que dans la langue 
générale du Pérou , à moins que l'on n'admette que les premiers Pé- 
rufiens du Cuico aient adoré les arbres et les plantes, ce qui est fort 
t)ossible. t» A. 
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Ces dieux étaient des espèces de génies tutélaires, 
comme les Pénates et les Lares des Romains ; cette 
religion, du foyer, à la fois antique et respectable, ne 
paraissait pas dangereuse et ne pouvait porter au- 
cune atteinte au culte public. D'ailleurs la forme 
même que Ton donnait à ces dieux pénates rappelait 
souyent des souvenirs cfaers aux fils du soleil et à 
toute, la postérité de Manco-Capac^ G^étaient le plus 
souvent des pierres remarquables par leur couleur 
ou leur figure : quelquefois des bezoards ou des mor- 
ceaux de cristal. A ces génies viennent s'ajouter 
d'autres dieux inférieurs, empruntés aux tribus con* 
quises : comme le Papapconopa, que Ton invoquait 
pour obtenir une bonne récolte de patates; de Cati- 
ttama^ pour les troupeaux . On trouvait encore , parmi 
les populations péruviennes, certaines divinités rus- 
tiques d(mt le culte avait été conservé par les incas, 
parce qu'il maintenait les liens sociaux , le respect 
de la propriété et les coutumes anciennes d'ordre et 
de bonne harmonie dans les classes agricoles; c'é- 
taient Chichie^ espèce de dieu terme, qui protégeait 
les propriétés \ Larcavillea , qui présidait aux ouvra- 
ges d'irrigation. Quand on trouvait dans un champ 
un épi de maïs d'une grosseur extraordinaire , on le 
nommait huantazara^ on le brûlait avec solennité et 
l'on exécutait la danse Àyrihua en l'honneur du dieu 
JUbîac. Les enfants jumeaux avaient aussi, pour plu- 
sieurs de ces peuples , quelque chose de sacré : on 
les appelait chucos ou curi^l), et quand ils mouraient 
(i) Par la même raisoa que ces espèces de di?inités éuient propres 
Janvier 18&8. Tome i. 5 
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jeunes, on conservait précieusement leurs tx>rps. 

Certes, on ne peut nier que Texistence de toutes 
ces divinités ou génies inférieurs qui s'étaient con- 
servés chez la plupart des tribus péruviennes après 
la conquête espagnole , n'implique une sorte d'ido- 
lâtrie j mais il est fort douteux que ces différents 
coites fassent , comme à Rome, reconnus par l'Ëtatet 
présentassent autre chose que les restes des croyan- 
ces anciennes chez les peuples soumis à la domina- 
tion des incas. Ce n'était pas un polythéisme orga- 
nisé et prescrit, comme en Grèce et à Rome. Il faut 
bien se garder de croire , par exemple, que le temple 
du Cuzco ait été, comme l'a dit Garcia, une espèoe 
de Panthéon où l'on aurait admis indistinctemient 
tous les dieux des nations conquises. Les règlements 
des incas ont pour objet , au contraire , de restrein- 
dre le plus possible les objets du culte, et^ si les rois 
du Cuzco ont emprunté aux peuples de la côte la 
croyance au grand Pachacamac, ils n'ont jamais 
adopté l'idolâtrie grossière des tribus de la Cordil- 
lère. 

C'est surtout par ses dogmes fondamentaux que la 
religion péruvienne (nous parlons de celle qui était 
professée au Cuzco et prescrite par les incas) s'éle- 
vait au-dessus du fétichisme des autres peuplades 
de l'Amérique et se rapprochait des religions de 
l'Orient. Pachaeamac, Tâme du monde, était inmiA- 
tériel et infini. Le soleil n'était qu'une des formes 

à des peuplades conquises ; les noms qui leur étaient donnés ayaient 
sans doute une orlglAe étrangère à la qqydehun, 1. A. 
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S7iiiboli<jaeS de sa puissance. L'inca était une sorte 
d'incarnation comme les chaberons du Tibet , véri«- 
tables Bouddhas yiyants. Les Péruviens distin-- 
guaient Tâme, runaÇl) (être intelligent) du corps « 
Allpacamoâca (2) (terre animée). Cette âme était im^ 
mortelle. Selon qu'on avait bien ou mal vécu, des 
récompenses attendaient les bons , dans le monde 
A* en hxat Ananpacha{Z), et des tortures, les mé- 
chants, dans le monde d*en bas , situé au centre de 
la terre 9 Hurinpacha {4) 9 appelé aussi maison des 
démonsy Cupaypauadn^b) . Ils croyaient aussi à la 
résurrection des corps et observaient même un usage 
assez bizarre qui s'accordait avec cette croyance : 
quand ils se coupaient les cheveux ou les ongles, ils 
rectteiliaient soigneusement ces débris et les pla^ 
çaient en dépôt dans les trous des rochers, convain- 
cus que , dans une autre vie , ils devaient avoir be^ 
soin de toute la matière qui avait composé leur corps 
dans celle«-ci. 

Peat«<m considérer comme idolâtres les peuples 

(0 HttiiAt hamm$,ûBKï%U a%aBl9 plus général» mâU wfitnêUf, 

L.A. 
(2) Allpa^ terre, kamuseea (?) de kamuni, mâcher, pétrir (?]• L. A. 
{$) Hanan, haut, et paeha ou ppaeha, lieu, endroit. L. A. 

(4) HvuiiFAcau ne parait pas être le mot propre dont se servaient les 
Péruviens, car il n'existe pas dans la langue qquichua telle qu'elle est 
venue jusqu'à nous. II est probable que le mot dont se servaient les 
iBélens du Pérou était urapacba, monde d'en ba§ (de caa, &(M, et 
»â<au, mofwlf }, par opposition à baranpaobAi lé monde d'en haut ou 
le ciel. L. A. 

(5) Ou bien Cuyaypa de eeuyaypaccak , qui veut dire un être 
Mffnit âe eompatfûm, maikturmss, tniâéraèle. 
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qui professaient une religion basée sur les dogmes 
que nous avons exposés plus haut, et qîii n'adres- 
saient leurs hommages qu'à la divinité immatérieQe 
représentée par des images et rendue sensible par 
de6 symbokêf mais non identifiée avec ces formes pé- 
rissables. .Quant au culte des pierres qui parait 
avoir été établi de tout temps au Guzco, il faut bien 
se garder de le considérer comme un fétichisme bar- 
bare : c'étaient des monuments commémoratifs de 
l'origine même de la race Péruvienne. Aussi les ho- 
norait-on comme des souvenirs, loin de les adorer 
Gonune des Dieux. 

Le culte du soleil n'est vraisemblablement pas 
originaire du Guzco. Il a existé au Mexique avant 
l'arrivée des Aztèques. H a peut-être été apporté 
au Pérou par une émigration des peuples partis de 
la contrée d'Anahuac lorsque le culte sanguinaire 
deTéotl lui a été substitué dans ce pays. Quelques 
savants retrouvent en Amérique les deux sectes de 
rinde : celle des adorateurs de Vichnou et celle des 
adorateurs de Çiva. Ils prétendent que le culte Pé- 
ruvien n'est autre chose que celui de Vichnou se ma- 
nifestant sous la figure de Krichna (le soleil). Le culte 
barbare des Mexicains rappellerait celui de Çiva. 
On trouve encore une frappante conformité entre la 
divinité hindoue Câli ou Bhâvanl^ symbole de la 
mort et de la destruction et à laquelle on faisait 
àes sacrifices humains et celle de Mictlancihualt ^ 
déesse de l'enfer, au Mexique, 

Chez les Muyscas, habitants du plateau de Bo- 
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gota, le grand Bochica était riBcamation du soleil. 
Il réglait le temps et aTait inventé le calendrier ap- 
pelé suGy mot par lequel on désigne aussi les Eu* 
ropéens , dans la langue Muysca , parce qu*on les 
considérait comme fils du soleil. 

Pour en revenir à la religion du soleil établie au 
Guzco à une époque ancienne, et qui demeura le 
culte national du Pérou pendant toute la durée 
du gouvemement des incas, elle avait son temple 
principal dans la capitale religieuse et politique 
de Fempire. L'astre était* représenté dans une des 
chambres du temple, dite chambre du soleil, par 
une grande plaque d'or. C$ n^était pas une idole, 
dit Garcilaso, c'était la figure du Dieu. Elle était si 
grande qu'elle couvrait tout le fond de la pièce. 
Lors de la conquête, elle échut en partage à un cer- 
tain M ancio Serra de Leguiçano, joueur eOréné qui 
la perdit en une nuit et fut réduit pour vivre à 
se faire, dans la suite, alcayde de la municipalité du 
Guzco. 

On voyait de chaque côté de Timage d'or, les. 
momies des rois incas , embaumés , assis sur leur 
chaises d'or et paraissant encore vivants, tous la 
face tournée vers les assistants à l'exception de Vi- 
racocha qui se trouvait vis-à-vis du disque d'or du 
soleil. Les Indiens, à l'approche des Espagnols, ca- 
chèrent avec soin les corps de leurs anciens rois. 
On n'en a retrouvé qu'un petit nombre. Cette dé- 
couverte est due au licencié Paulo, en 1559. 
Une autre pièce du temple était consacrée à la 
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lune, Manu^CoUay qui y était représentée par une 
plaque d'argent figurant un visage de femme et de 
chaque côté de laquelle étaient les corps des reines ; 
Mama^OcUo seule faisaitface àPimagedela divinité. 

Une autre pièce était consacrée à la planète de 
Vénus» Choica (cheveux crépus), honorée comane 
suivante du soleil ; 

Une autre, au tonnerre, Illapa^ serviteur du so-- 
leil, espèce de trinité non représentée et rappelant 
à la fois le bruit de la foudre, Féclair (1) et la fou- 
dre elle-même ; 

Une autre enfin àParc-en-ciel, comme procédant 
du soleil ; il était figuré dans cette chambre. C'était 
le symbole de la puissance des incas qui l'auraient, 
dit-on, adopté même pour Uasùn. 

Rien, comme on le voit, dans le templedu Cusco, 
qui ressemble à une idole. C'étaient de pures re- 
présentations du soleil, de la lune, de Tarc^-en-ciel, 
et ces anciennes divinités n'étaient elles«mémes, sons 
les derniers incas, que des manifestations du grand 
Pachacamac. Tel était le culte reconnu par l'Etat et 
enseigné aux peuples. Mais ces notions d'un Dieu 
immatériel, infini et étemel n'avaient pas du péné- 
trer facilement dans l'esprit de la foule qui conserva 
toujours ses antiques superstitions. 

Les prêtres du soleil, au Cuzco, étaient tous du 
sang royal. Dans les provinces, ils appartenaient 
aux familles les plus illustres. Le grand prêtre était 
toujours frère ou onde de Finca, qui lui-même avait 

(1) Vêdair se disait plus particulièrement ehhoqquêylUt. L. A. 
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paiasaoee temporelle et spirituelle comme le grand 
lama du Thibet. C'était lui qui réglait les cérémo- 
nies et faisait connaître au peuple, par la yoIx des 
pvétres, ses arrêts augustes concernant la religion. 
Il existait au Pérou» comme au Mexique, denom« 
brenx couTents de Tierges. Le principal était an 
Guaco. On l'appelait Àdla-Btêaci (maison des filles 
choisies). Elles étaient choisies en effet parmi les 
plus belles et les plus nobles. On les consacrait au 
soleil aTant qu'elles eussent huit ans accomplis. 
Elles étaient du sang des incas et étaient considé- 
rées comme les épouses du soleil. Leur nom était 
CoUm$(t). Les plus âgées, véritables abbesses, s'ap- 
pelaient jMatna-CttAas (2) et faisaient l'éducation des 
jeunes novices comme cela se pratiquait dans le col- 
lège des Vestales de Rome. D'autres étaient char- 
gées de pourvoir aux besoins de la maison. La rè- 
gle, très^^sévère, était rigoureusement observée. La 
claustration surtout ne pouvait, dans aucun cas, 
être enfreinte. L'inca lui-même ne pénétrait jamais 
dans la demeure des vierges. La reine et ses filles 
seulement y étaient admises. La Colla qui manquait 
à son vœu de virginité était enterrée vivante et le 
coupable était pendu. Sa femme, ses parents, ses 
domestiques, tous les habitants de son village ou de 

(1) De kolla^ Jeune enfant. 

(2) Sans doute de cuniy haut^ élevé, et, par suite, ancien, vieux, 
-* Bfamaeuna veut dire proprernent mairone^ fbmmé de rangilevii 

L.A. 
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son quartier subissaient le même sort ; leurs mat- 
sons étaient rasées et l'on semait des pierres à la 
place. Garcilaso ajoute que l'on n'eut jamais lieu 
d'appliquer ce châtiment terrible. 

Après les deux portes d'entrée qui donnaient ac- 
cès au courent, on trouvait un long corridor étroit 
de chaque côté duquel étaient les chambres com- 
munes où les vierges se réunissaient pour travailler. 
A toutes les portes intérieures étaient des taurières 
que l'on choisissait parmi les plus éprouvées. Al'ex- 
trémité du corridor étaient les appartements des 
épouses du soleil. Vingt portiers étaient préposés à 
l'entrée principale : ils déposaient à la seconde en- 
trée tous les objets introduits dans la maisim, et 
prenaient ceux qui en devaient sortir. Us ne pou- 
vaient jamais franchir cette seconde porte sous peine 
de la vie. 

Cinq cents filles vierges d'une condition infé- 
rieure à celle des Collas étaient commises au ser- 
vice de la maison. 

Les occupations des Collas consistaient en diffé- 
rents travaux : elles filaient et tissaient tous les vé* 
tements de Tinca et toutes les étoffes destinées au 
soleil. 

Elles fabriquaient le Uautu ou coiffure de l'inca ; 
elles faisaient encore Vuncu^ ou chemisette de l'inca; 
le yocolla, manteau à deux pointes ; le chuspa^ sac 
carré dans lequel on mettait la coca; enfin elles fa- 
briquaient encore lespaychos^ glands jaunes et rou- 
ges attachés à une tresse mince et longue de deux 
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coadées. Cet insigne était réservé aux parents de 
rinca(l). 

Les Ckdlas pétrissaient de leurs mains le zancu (2) 
ou pain sacré offert en sacrifice au soleil pendant 
les grandes fêtes de Raimi et de Cittua. Elles pré- 
paraient Vaka , boisson de l'inca et de la famille 
royale pendant ces mêmes jours de fétea. 

Tous les ustensiles qui servaient aux Ck>llas étaient 
d*or ou d'argent, ces métaux étant réservés à tout ce 
qui touchait de près ou de loin au culte du soleil. 
L'inca seul pouvait accorder aux curacas ou chefs 
le droit de se servir de vases d'or ou d'argent. 

Il y avait, attenant au couvent des vierges, un 
jardin artificiel comme celui qui touchait au tem» 
pie du Guzco. Les arbres ^ t les plantes, les insectes 
et les oiseaux qui s'y trouvaient étaient d'or et d*ar- 
gent. 

Les couvents des provinces suivaient la même rè- 
gle que celui du Guzco et étaient en tout sembla- 
bles ; seulement les vierges étaient prises soit dans 
ta famille royale, soit dans celles des curacas et 
même parmi le peuple, par faveur spéciale. On 
choisissait alors celles qui se faisaient remarquer 
par leur grande beauté. Ces dernières étaient des- 
tinées à devenir les concubines de l'inca ; mais, peu- 
dant le temps qu'elles passaient dans le couvent, 
elles étaient soumises à la même règle que les 
autres. 

(1) Voy. au Musée des Anikialtés américaines du Louvre. 
(3) Les dictionnaires donnent Çaneeu. U A. 
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Les tlAiFiiax iicconplift dass let oouTents An pu»* 
Tinces étaient enToyés au Guzco , et Tinca les te-» 
nait en réserve pour récompenser ceux qu'il voulait 
honorer^ 

Les concubine de Tinea étaient attachées à U 
cour du Cuaco comme suÎTantes de la reine, tant 
qu'elles conservaient leur jeunesse et leur beauté ; 
puis on les renvoyait à leurs famille» qui tenaient à 
grand honneur de lea avoir nourries pour les plai- 
sirs du fils du soleil. 

n existait aussi au Pérou des vierges libres, eis*-> 
pèce de chanoinesses, vivant dans le monde et fai- 
sant vœu de chasteté* Celles qui y manquaient 
étaiait brûlées ou précipitées Tivanles dans le lao 
des Lions. La grand'tante materuelle do GarcilasA 
appartenait à cet ordra des vierges libres* 

Indépendamment des prêtres du soleil et des Gol- 
la%9 il y ayait au Pérou un grand nombre de prêtres 
inférieurs qui n'avaient évidemment aueun cariie^ 
tère oi&ciel et qui« sans Faveu de TÉtat, exploitaient 
la crédulité des particuliers. C'étaient des ^pècei da 
magiciens ou devins portapt différents noms, adkm 
remploi qu'ils se donnaient» Le P« Arriaga noua 
fait connaître plusieurs ^e ces devins s les HuatOft 
vWafi$ (1) qui interrogeaient, les idoles et rendaient 
U$ oracles; les Malquifrilloçs (S) qui évoquaient ks 
morts; les MacMê ou Yihas, prêtres des Dieux &•» 
miliers; les Aucachics ou Jchuris^ confesseurs. Aux 

(1) Proprement ; qui psrle ayeQ U f(ua<^ . 

(2) jiyat^fmei, selon Balboa. 
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principales fAtes, les hdiais coofeataiMit leurs pé« 
ehés à ces derios ^i leur en donnaient rabsolQ-* 
tion. Quand Plndien s'approchait du devin con- 
iesseur» il prononçait cette formule 2 « Écoutez*moi, 
asontagnee d*alentour, plaines, condors qui voles » 
Uboux et insectes, car je veux confesser mes pé« 
chés. s n apportait une petite boule ronge en pierre 
CMi en oa, que Ton appelait en Aymara muau^ et 
qui était peroée d'une épine. Quand la confession 
était finie, le devin enfonçait Tépine jusqu'à ce 
qpi'il eût fait éclater la boule. Si elle tombait en 
trois morceaux» c'était un signe que la confession 
était bonne; sincA« il fallait la recommencer. Quel- 
quefois le confesseur maltraitait le pénitent pour 
lui £ûre avouer ses péchés et le soumettait à une 
espèce de question. L'absolution était accompagnée 
de cérémonies symboliques : le devin répandait à 
terre un peu de cendre provenant des sacrifices. Le 
pénitent soufflait dessus et recevait une petite pierre 
appelée parea ou pardon. Puis il allait se laver la 
tête dans le confluent de deux ruisseaux. On lui in^ 
fligeait ordinairement pour pénitence de s'abstenir 
de sa femme pendant un temps souvent très-long, 
de se priver de poivre (I) et de sel. Ils étaient dans 
l'usage, pour rendre la purification complète, de se 
retétit des habits nouveaux pensant que les péchés, 
et la corruption restaient attachés aux anciens véte- 

(I] UslndifQsns cims s l iii ts wt que U paiftr^ don»» dsnt ils Htf- 
saltm ttte bolMon, st le pimenti, fppM mkmt Ml lu ««els égk» 4s 
esgsnfedoatOsaHSBiiissgs. L. A. 
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La confession régénérait donc le pécheur, et les 
cérémonies de Pabsolution étaient comme une sorte 
de baptême (1). 

Il existait aussi des devins appelés Acuacs ou 
ÂDcacs (2), chargés de préparer la boisson appelée 
ehiea (3), (faite avec du maïs fermenté), que l'on of- 
frait aux dieux familiers . 

Venaient ensuite les magiciens chargés des diffé- 
rentes branches de la science augurale qui était au 
làoins aussi variée qu'à Rome; mais ces sortes de 
devins n'avaient pas, comme chez les anciens peu* 
pies de l'Italie, de caractère public, et le bas peu- 
ple qui les recherchait formait plutôt autour d'eux 
un cortège de clients qu'une assemblée de fidèles. 
Les principaux empiriques de la science augurale 

(1) Quant au baptême lul-méme, nous n'avons pas de preuve qu'il 
existât au Pérou ; mais il était en usage au Mexique. Dans le recueil 
des manuscrits de Mendosa (premier vice-roi}, conservé à la Biblio- 
thèque impériale, on voit figurés les anciens usages de la vie domes- 
ique et principalement tout ce qui avait rapport à la naissance et à 
a première éducation de l'enfant. D'abord la sage-femme , en invo- 
quant le dieu Ometeuctli et la déesse Omecibuatl , qui vivent dans le 
séjour des bienheureux , Jetait de l'eau sur le front et la poitrine du 
nouveau-né, après avoir prononcé diverses prières (Voy* Clavigero, 
tome II , p. 86 j. L'eau était considérée comme le symbole de la puri- 
fication de l'âme. La sage-femme faisait ensuite approcher les Jeunes 
gens qui donnaient le nom à l'enfant. £. D. 

(3) Aouacs est évidemment un mot forgé par les Espagnols et formé 
du mot a%ua que l'on écrivait aussi açua^ et qui servait & désigner 
Il boisson appelée par les Indiens aha* L, A. 

(S) Chieha, et non chiea, est le nom créole donné par les Espagools 
à la boisson appelée par les Indiens aka. Aujourd'hui le nom créole a 
presque partout remplacé, même pour les Indiens parlant leur langue, 
le nom véritablement qquicbua àka. L. A. 
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étaient les Socyaes qui prédisaient Favenir à l'aide 
des grains de maïs; les HicMeocê, au moyen de la 
coca ; les Paçhdcucs en observant la marche d*nne 
espèce d'araignée^ les JMbscoGf avaient en partage 
rêxplication des songes ; les Hlœaricties décou- 
vraient l'avenir en observant les cochons d'Inde; 
les Cancftus (1) jetaient des sorts et avaient le pou- 
voir de faire périr par leurs maléfices leurs enne- 
mis ou les ennemis de leurs clients. Ils endormaient 
toute la maison de ceux auxquels ils voulaient nuire, 
y pénétraient, et suçaient jusqu'à la dernière goutte 
de leur sang. Ce sont les Gettatori napolitains. 

Tous ces emplois religieux , y compris celui des 
confesseurs, pouvaient être exercés indistinctement 
par des hommes ou par des femmes. On était devin 
soit par héritage, soit par élection. 

Balboa (2) nous fait connaître encore les CoûtO' 
cocs, qui persuadaient au peuple qu'ils pouvaient , 
dans leur ivresse , découvrir les choses les plus se- 
crètes ; les RunatinguiSy qui préparaient des philtres 
irrésistibles, et vendaient une espèce de talisman 
appelé Huacanquin composé de racines de diverses 
plantes ou de plumes d'oiseaux. On plaçait le talis- 
man dans les vêtements ou dans le lit de celle qu'on 
voulait séduire; enfin les Virapircos^ qui brûlaient 
la graisse dés victimes , et prétendaient lire l'avenir 
dans la fumée qui s'en échappait; et les Calpamub, 

(1) Tous ces noms, excepté HuaeanquiiF'oy.plushâsi), sonl plu§ 
que douteox quant à Tortographe ; Biais l'auteur les cite ainsi. L. A. 

(2) Page M. i; 
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•dfte d'exiûpices qui obBttnrakDt ks tml^tàttm^hm 
attires Tiscères des ammanx sacrifiés, et prédisaient 
la durée de la lie de ceux qui les consultaient. 

On peut, certes , découvrir, dans tous ce qui pi4» 
cède» de nombreux rapports aTec la science de la di* 
yination des peuples de l'ancien continent. Il ne faut 
cependant pas attacher trop d'importance à ces ana<» 
logies ; car, s'il existe une grande conformité^atu* 
rslLe entre les superstitions des différente peuples 
du globe , c'est assurément dans le besoin uni versd-* 
lement répandu de pénétrer l'avenir et dajqis l'incli» 
nation générale des hommes vers le merveilleux» 
Che£ les nations méridionales surtout, qui sont 
douées d'une imagination vive et d'un esprit cr^ 
«Uile, ce goût a été répandu de tout temps et a ri* 
sisté même aux lumières de la raison et aux progris 
de la dvilisati<«i. Personne n'ignore combien les 
Grecs et les Romains étaient curieux d'interroger 
l'uvenir et combien la science augurale, la crojaace 
aux oracles et la pratique de la magie étaient en 
honneur chee les anciens. Nous voyons aujourd'hui 
que ces superstitions se sont conservées chôt presque 
tous les peuples modernes. Nous savons , d'après le 
témoignage du P. Huti, qu*en Mongolie, les laains 
diassent les démons eu moyen de Toiorcisme, scène 
de magie à la façon antique et à laquelle rien ne 
manque # pas mêmes les petites statues de p4le de 
Canidie ou de la magicienne de Théocrite. Il n'est 
pas de peuple barbare qui soit insensible à ces sor- 
tilèges et qui ne croie à la magie. M. le oomte d'Es- 
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9»yrm de Lautture» dans son tUmoin mr hSomiam, 
noua «pprtnd qu'il n'y a point d'autre médecine 
cbes ces peuples que celle des magiciens et des sor- 
cien(l). 

L'étude de Fastronoaiie , très-^rfectionnée ches 
ks Péruviens, comme ches tous les peuples qui ado- 
raioit les astres, les avait conduits à diviser Tannée 
en BHÔs, Dans chaque mois se célébraient des fêtes 
qui revenaient à jour fixe. On trouve dans les histo- 
riens) et surtout dans Balboa, le tableau des princi* 
pales fêtes. Ce sont , pour ainsi dire, des fasies pifilh 
vUnit semblables ceux qu^Ovide a recueillis à Rome. 

Dans le taois de décembre (raymi) avait lieu la 
plua grande fête de l'année. Elle se célébrait dans la 
grande place qui précède le temple du soleil au Gu2- 
€o. On offrait à la divinité un grand nombre de la- 
mas que l'on brûlait sur des bûchers composés de 
hoiM odorants artistement travaillés. 

On sacrifiait aussi des oiseaux et toute sorte d'a- 
nimaux; mais fort rarement des victimes humaines. 
Cet usage qui a existé longtemps ch^B plusieurs tri- 
bot du Pérou , a fini par disparaître entièrement 
lous la domination des incas* Il importe de distin- 
guer les massaicres , qui ne sont que des vengeances 
politiques ou des représailles de guerre , de ces sa- 
crifices huniains qui avaient, au Mexique par exem- 
ple ^ le caractère fixe d'une institution religieuse. 
Lorsque tes offrandes à la divinité étaienl aceom- 

(1) BM9Êin â$ ta Sûcmè de GéogfrotpMs, à* lérl^ t XI , jaûTier 
et février IS50, p. 5S. 
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plies, on se livrait à des danses solennelles, dans les- 
.quelles figuraient des représentants de toutes les 
provinces. Ces danses, appelées Capoc-raymîy furent 
réglées par Huayna-Capac, 12* inca. Les hommes 
seuls y prenaient part. Us se tenaient par la main au 
nombre de deux ou trois cents , et exécutaient une 
sorte de farandole \ partant tous en même temps, ils 
faisaient deux pas en avant et un en arrière, de sorte 
qu'ils gagnaient toujours du terrain. En même temps 
ils célébraient dans leurs chants les exploits des in- 
cas. Huayna-Capac lit faire une chaîne en or que tout 
le monde tenait à la main; elle était aussi longue 
que les deux places du Cuzco, et était composée d'an* 
neaux qui avaient tous le diamètre du bras. Les In- 
diens Tout cachée soigneusement à l'époque de l'ar- 
rivée des Espagnols. Huasca signifie corde; de là, le 
nom de Huascar donné au fils aîné de l'inca. 

C'était à la fête de raymi (1) que les jeunes incas 
recevaient leurs armes , ou étaient «armés cheva- 
liers», selon l'expression de l'historien Balboa. Les 
vieillards, chargés de leur éducation, les préparaient 
à cette solennité en les fouettant avec des frondes et 
en leur frottant la figure du sang des victimes. Les 
personnes étrangères au Cuzco ne pouvaient assis- 

(1) En décembre qui avait pris le nom des fêtes que l'on célébrait 
Iiendant sa dorée. Cependant il faut dire que le mot raymi signifiait 
en général féu ou grande fête , d'où il faut condare que le rayait 
était la fête par excellence, que Ton désignait par la seule qualificatiOD 
la féte^ et que les autres étaient désignées par le mot de ritymt Joint 
à quelque autre qualification spéciale, telle que Intira$fmi, fêle du 
SoMl. L. A. 
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ter à ces cérémonies de Farmeinent; elles s^éloi- 
gnaient pour un temps et revenaient aussitôt que 
ces rites étaient accomplis. Le jour fixé pour leur re- 
tour, elles étaient invitées à un festin composé de 
pain pétri par les femmes du Soleil avec le sang des 
victimes. G^ était, en quelque sorte, le signe de Tal- 
liance conclue entre Tempereur et les chefs des tri- 
bus. Ce repas sacré rappelait de loin la cérémonie 
mexicaine qui consistait a partager entre les assis- 
tants une idole de pâte, composée de sang humain, 
de farine et d'huile , dont chacun mangeait un mor« 
ceau. 

Dans le mois camay (1) (janvier) , on accomplis- 
sait de nombreux sacrifices. Les cendres des victimes 
étaient jetées dans les ruisseaux qui entraînaient 
ainsi dans leurs cours tous les péchés delà nation (S), 
de même que le bouc émissaire des Hébreux les em- 
portait dans le désert. 

Dans le mois halun-'pucuy (février), on sacrifiait 
une hécatombe de lamas. Ainsi que dans les deux 
mois suivants , ingalanuhpachapucuy (mars) et ari- 
guaquiz (avril).. 

Dans le mois haluneuzqui^aymarai (mai), Ton cé- 
lébrait beaucoup de rejouissances à Toccasion de la 
récolte du maïs. Elles avaient lieu surtout dans les 
jardins du Soleil, sur la terrasse Coikampata (les 
cultures des Péruviens, dans les montagnes, étaient 
presque toujours disposées en terrasses). Pendant ces 

(i) Se du aussi kollapuêuy. L. A. 

(2) Balboi , p. 124 et snlv. 
Janvier 1S5S. Tomk i. S 
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fêtes, on était dans l'usage de s'enivrer avec la ehicha 
ou aka^ et Ton répétait en chœur des chants appelés 
âymorai; puis, on immolait des lamas de diverses 
couleurs. Le Père Arriaga donne à cette fête le nom 
de ÀyrïkuanUa à cause delà danse ayrîhua^ qui res 
semblait assez à nos divertissements de carnaval. 
Elle était accompagnée de toute sorte d'instruments, 
et les hommes prenaient différents déguisements, se 
mettant les uns des têtes de cerfs, les autres des crois- 
sants d^argent ou chacrahincas. 

Au mois à'aucayH^uzqui (juin) , avait lieu la fête 
du soleil appelée ynti-raymi. On fabriquait des sta- 
tues d'hommes et de femmes grossièrement sculptées 
et on les couvrait de riches vêtements ; on répandait 
ensuite des fleurs devant les temples; puis on im- 
molait cent lamas sauvages, Tinca, avec les chefs 
des tribus, exécutait lui-même une danse appelée 
cayo. C'était vers la fête Dieu , dit le P. Arriaga, que 
se célébrait la fête oncoy en l'honneur des pléiades. 

Pendant le mois chaqûa-guarquiz (juillet) , on im- 
molait cent lamas tachetés. 

Pendant le ihois yapaquiz (août), on immolait 
cent laipas bruns et l'on brûlait mille cuyes ou co- 
chons d'Inde, pour obtenir d'abondantes récoltes. 
C'était la fête des ambarvalîa à Rome ou des roga^ 
tiom chez les catholiques. 

bans le mois coya-raymt (septèiiibre)| on célébrait 
entre autres grandes fêtes, celle de pitiià. 

Toutes les idoles étaient réunies dans une place, 
avant le lever de la jibuvelle lune. Aussitôt qu'elle 
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pftrai89«ift à rhorixoDi 1^9 Ia4i4m poilMaient de 
grands cris en disant : « que le mal s*en aille ! » 
puis ils se frappaient les uns les autres avec des 
brandons de paille enflammés qu'ils nommaient |Mifl« 
cônes (!)• Us allaient ensuite se la^er à un ruisseau 
ou k une fontainet et après cette ablution, ils im*# 
molaient cent lamas à laine blanche. Us s'enitraient 
ensuite pendant quatre jours et mangeaient des 
gAteaux que les Collas avaient pétris avec le sang 
des victimes* On en donnait un morceau à tous les 
étrangers, et Ton en envoyait à tous les huacas de 
Tempire* 

Dans le moie oma-nymi-fuehaequû (octobre) « 
on sacrifiait une hécatombe de lamas. Puis, si la 
terre souffrait trop de la sécheresse, les prêtres 
prenairat un de ces animaux, lui attachaient lei 
quatre pieds et le portaient au milieu d'une plaine* 
Là, ils chantaient un cantique dont le sens était in«» 
connu du vi^lgaire. Ensuite ils répandaient de la chh 
cha autour du lama» et le laissaient en ce lieu sans lui 
dcmner aucune nourriture jusqu'à oe qu'il tombât 
de la pluie. On invoquait aussi le tonnerre pour lui 
demander la fin de la sécheresse (P. Arriaga)» 

C'était pendant le mois aya^marca-raymî (no« 
vembre) , que Ton perçait les oreilles aux jeunes 

. (t) Ct Mot iSt évieeemeiit «a plwM «sptfaol cdttpesédti not 
ffOHeea qui T«i| élr» /e fiÊiUU du mmU qai «nteleppe l'épi, n» es 
mot 00 aurait fait l'augmentatif ponoon , (fros$» feuille de maU^ pa'^ 
queî de feuilles de maïi [ee qui est parfaitement dans l*esprit de l« 
tiague espagaole} ; «t «a pluriel , peneones, jptftf ef • de pnMeM^ tor^ 
d^,qiteàtta^lifelt4sf«uHMq«dieneaCàbrilf^ L.A. 



Digitized by 



Google 



84 MOUTELUS ANNALES 

gens qui devaient recevoir les armes dans le mois 
suivant. 

Huayna-Gapac établit la cérémonie du sevrage 
des premiers nés. Les incas héritiers du trône n'é- 
taient sevrés qu*à Yàs;e de deux ans. On leur cou- 
pait les cheveux et on leur imposait un nom. Tous 
les parents étant réunis , on choisissait parmi eux 
le parrain de Tenfant. C'était lui qui donnait le 
premier coup à sa chevelure avec un couteau en 
, silex. Tous les parents coupaient une mèche de che- 
veux jusqu'à ce que Tenfant fût entièrement tondu. 
On lui offrait des présents consistant en vêtements, 
bétail, armes, vases d'or et d\argent. Après Pof^ 
frande, on buvait et Ton chantait jusqu'à la nuit. 
Ces cérémonies, qui duraient quatre jours, avaient 
lieu pour les premiers nés de toutes les familles; 
mais Toffrande des vases d*or et d'argent était ré- 
servée à l'héritier du sang royal dont le parrain 
était, de droit, le grand prêtre du sdeil. 

II. Gouvernement et administration. Mous avons 
vu que l'empire du Pérou se divisait en quatre 
, parties d'après les quatre points cardinaux, et que 
cette division s'étendait aux pays conquis aussi 
hien qu'aux pays à conquérir ; c'est-à-dire à la terre 
entière. 

l^oute la population était divisée en décuries. 
Parmi les dix individus qui la composaient, le gou- 
vernement en choisissait un qui était le chef des 
neuf autres. Cinq décuries , avaient à leur tête un 
décurion*, dix décuries, un décurion d'un ordre su-« 
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périeur ; cinquante décuries, un chef qui comman- 
dait ainsi à cinq cents hommes; deux compagnies 
de cinq cents hommes, un général. La plus petite 
division était donc dé dix hommes ; la plus grande, 
de mille. 

Le décurion avait deux devoirs à remplir envers 
ses administres : 1* Il devait les assister dans tous 
leurs besoins, leur faire distribuer des semences; 
de la laine, faire réparer leurs maisons; 3^ Il devait 
s'instruire de tous les déUtè et de tous les crimes 
commis dans sa décurie et en faire le rapport à ses 
supérieurs. Il envoyait le coupable devant le ma- 
gistrat de tel ou tel degré suivant la gravité du 
manquement. Dans tous les centres importants de 
population, était un juge, suprême qui prononçait 
en dernier ressort. Quand il s'agissait de difierends 
survenus entre des provinces, Tinca désignait un 
juge spécial. Le décurion qui ne remplissait pas fi* 
dèlement sa charge et ne dénonçait pas les délits 
commis dans sa décurie était puni comme le cou- 
pable. Grâce à un si bel ordre, il n'y avait ni fai- 
néants , ni vagabonds. Il n'existait pas de peines 
pécuniaires, et la peine de mort était réservée aux 
grands crimes. La loi avait donc un caractère vrai- 
ment moral. Le coupable ne pouvait pas composer 
avec roffensé comme chez les peuples de l'ancienne 
Germanie, et la société outragée ne se vengait point 
sur sa personne, mais elle exigeait une réparation 
de l'offense au nom de la loi. 

Sous le rapport politique, chaque province était 
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administrée par ua euraea on chef* G*est iuiprôpre«r 
ment que plusieurs historiette Espagnols désignent 
le chef sous le nom de eaeique, appellation réser^ 
yée aux peuples Caraïbes des Antilles. 

Pour chacun des quatre grands districts, il J ayait 
des conseillers de guerre, de finance, de justice, pré- 
sidés par un vice-roi, délégué par Pinça. Les vice^ 
rois devaient être du sthg royal et formaient à eux 
seuls le conseil d'État du Cuaco. Tous les emplois 
supérieurs étaient, autant que possible, confiés à des 
parents de l'inca. Les fonctions subalternes étaient 
laissées aux indigènes. 

Lorsqu'un peuple était soumis par les armes de 
Tinca ou des chefs militaires qu'il avait désignés 
pour le commandement des armées, il recevait la 
loi religieuse du Cuaco, et était placé dans la même 
ocMidition politique et civile que les anciens sujets 
de Tempire. 

Le gouvernement des incas parât t avoir été as- 
ses débonnaire, aussi les révoltes étaient-elles fré- 
quentes. Nous les voyons souvent recommencer les 
i^mes expéditions, et soumettre plusieurs fois les 
nations déjà vaincues. Lorsque leur longanimité 
était poussée à bout, ils avaient recours à la trtsm-' 
p^aêiôn en masse des peuples rebelles, comme cela 
avait lieu chea les Romains. C'est ainsi que plu*- 
sifiiira tlibus de la cAte fiirent contraintes de s'ex- 
patrier et de s*étaMir dans la Cordillère où les nou- 
veaux colons recevaient des terres à proximité de la 
capitale. Hs prenaient alors le nom de Milimaés ou 
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plutôt Mitlicak (celui qui s^enfuit ou qui s'éloigne). 

III. Vie cidle. Usages. Le mariage n'était, à pro- 
prement parler, qu^une cérémonie civile. C'est Tinca 
qui, tous les deux ans, mariait les jeunes filles du 
Guzco. Il fallait qu'elles eussent au moins dix-huit 
ans, et les garçons vingt-quatre. H faisait approcher 
successivement un jeune homme et une jeune fille, 
leur joignaient les mains et le mariage était con- 
clu. Pour chaque ménage nouveau, l'on construi- 
sait une maison , et les parents fournissaient le 
imohilier. Les noces, célébrées chez les parents de 
Tépoux, duraient de quatre à six jours. L'inca ma- 
riait les curacas avec les filles d'autres curacas 
qu'il demandait comme pour lui-même. Quelque- 
fois aussi il leur donnait pour épouses ses filles na- 
turelles. Dans les provinces, c'étaient les curacas 
de chaque district qui faisaient les mariages* Les 
habitants d'une province ne pouvaient contracter 
d'alliance avec ceux d'une autre province. Autant 
qu'il se pouvait, on se mariait dans sa décurie et 
même dans sa famille. On ne pouvait changer sa 
résidence, de sorte que les tribus ne se mêlaient ja«- 
mais, et que les nationalités subsistèrent après la 
conquête des incas. C'est ce qui explique comment 
les révoltes étaient continuelles. 

L'héritier du sang royal devait épouser sa somir 
aînée, et, à défaut de sœurs, sa plus proche pa* 
rente. S*il n'avait point d'enfant de la première, 
il épousait la seconde, puis la troisième; aussi les 
sœurs de l'inca était«elles réservées à la couche 
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royale ^ personne ne pouvait prétendre à leur alliance. 

La dignité des curacas. était héréditaire. Quand 
ils n'avaient pas de fils, elle passait à )eurs frères. 
L*inca avait un grand nombre de concubines ; ses 
enfants naturels formaient le second degré des prin« 
ces du sang royal. 

Une loi défendait aux veuves de se remarier si 
elles avaient des enfants. Si elles n'en avaient pas, 
elles pouvaient contracter une autre alliance après 
un an de veuvage. Le frère du défunt était tenu, 
comme chez les juifs (1) > d'épouser sa belle- 
sœur (2). 

L'éducation des enfants était très-soignée. Ils 
étaient soumis à une sévère surveillance. 

Les femmes mariées filaient et tissaient, mais 
elles cousaient peu. Les hommes s'occupaient de la 
culture de la terre. Dans quelques provinces les 
femmes partageaient ces travaux pénibles. 

L'usage de la monnaie était ignoré au Pérou. Les 
transactions commerciales consistaient en échanges. 
On ne vendait pas la terre ; Tinca était, comme le 
pacha d'Egypte, l'unique propriétaire du sol. Il le 
donnait en investiture aux habitants, et ceux-ci 
n'étaient à proprement parler, que ses vassaux ou 
ses fermiers. On ne vendait pas d'habits, ils étaient 
fabriqués dans les maisons de chaque particulier 
pour l'usage de la famille. 

(I) DeoteronoaM, c. XXV, 9. 
(3) Torquemada, I. xn, c 4 et 9. 
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Les fils ou quipos (1) servaient à faire les comp- 
tes. Il y en avait de difierentes couleurs, et toutes 
avaient leur signification. Les nœuds représentaient 
des nombres. Les fils jaunes étaient employés pour 
les comptes relatifs à Tor ; les blancs, pour les comp- 
tes relatifs à l'argent ; les rouges servaient pour le dé- 
nombrement et les répartitions des gens de guerre. 
Il y avait des Indiens préposés aux quipos. Cétaient 
des espèces d'agents comptables. 

IV. Sciences. De toutes les sciences la plus per- 
fectionnée était l'astronomie. Les Péruviens connais- 
saient Tannée solaire de 365 jours, ainsi que la di- 
vision en 12 mois. Ils étaient même plus avancés 
sous ce rapport que les Mexicains qui divisaient 
Tannée en 18 mois. Ils avaient étudié avec soin les 
phases de la lune, et avaient aussi une année lu- 
naire correspondante à la révolution de 354 jours 
8 heures et 48 minutes. Pour la faire coïncider 
avec Tannée solaire, ils ajoutaient 11 jours, qui 
étaient répartis dans les 12 lunes. D'après un édit 
de Tinca Pacfaacutec, il y avait trpis fêtes réguliè* 
rement espacées dans chaque mois lunaire. C'était 
en même temps des jours de foire ou de marché, 
pendant lesquels on devait faire trêve k toute es* 
pèce de travaux. Ce temps de repos tombait tous 
les 9 jours comme les nondines des Romains. C'est 
donc par erreur que Garcilaso dit que les PérU'* 
viens connaissaient la semaine de 7 jours , d'après 
la révolution lunaire. Le P. Acosta a fort bien re- 

(1) Qquipu , quipo est le nom esptgnolisé. 
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marqué que la petite période de 7 jours ne corres- 
pond pas exactement aux phases de la lune, mais 
que notre semaine tire son origine du nombre des 
planètes. 

L* année s'appelait Atiala, mot qui dérive évidem- 
ment dû verbe huatani^ lier. Or, chez les Indiens, 
le demi-siècle de 52 ans était figuré par Fbiérogly- 
phe d^un paquet de roseaux liés ensemble au moyen 
d*un ruban. 

11 y avait huit tours à Pouest du Guzco et huit à 
Fest. Chacune de ces huit tours était placée à 18 ou 
SO pieds Tune de l'autre. Elles indiquaient le point 
où le soleil paraissait et disparaissait à Thorizon, à 
l'époque du solstice (1). Ces tours étaient encore de- 
bout en 1560, et les débris en subsistent encore au- 
jourd'hui. 

Pour vérifier les équinoxes, les prêtres avaiei^t 
disposé dans les cours des temples du Soleil des co- 
lonnes richement sculptées. Quand l'équinoxe appro- 
chait , ils observaient l'ombre que projetaient les co- 
lonnes. Elles étaient placées au centre d'un grand 
cercle partagé , de Test à l'ouest, par une ligne dont 
l'expérience leur avait indiqué la direction exacte. 
Lors qu'ils voyaient que l'ombre prenait cette ligne 
par le milieu et qu'à midi la eolonne ne projetait 
plus aucune ombre , ils annonçaient que c'était le 
Jour de l'équinoxe. Alors ils ornaient ces colonnes 
de fleurs et plaçaient dessus la chaire du Soleil. Lef 

(I) Ptdro é» Gieça ^ e« 0S{ P. AcoiU J. VI, c. 8. 
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Amautas avaient remarqué qu'à mesure que les con* 
quêtes des incas s'étendaient vers le nord , Tombre 
projetée par le» ecdopuos que Ton dfepsait dans les 
nouveaux temples diminuait de plus en plus. Ils en 
conclurent que cet i^idènees , et surtout le Quito , 
étaient plus agréables au Soleil. Les éclipses de soleil 
étaient regardées comme un signe de la colère cé« 
lestai celles de lune leur fftisait craindra que cet 
astre ne mouf^. Aussi cherchaient-ils à le rappeler 
àla^ettk sonnant de la trompe, en battant le tam- 
bour et en frappant les eUens pour les fMre aboyer. 
Car la lune aimait les chiens comme la triple déesse 
des Romains. 

EaiTBST DaiiAtaiM* 

liMfnauprochtiimeahler.) 
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ANALYSES CRITIQUES 
ET EXTRAITS D'OUVRAGES RÉGENTS. 



HISTOIRE DES NATIONS CIYniSÉES DU MEXIQUE 

ET DE L'AVÉRl^HIE.GBnRALB» 

DUIART LB8 SlftCUS ANTtaiBUIS A CailIfTOPlII COLOBBf 

taoTB mn us inmombhts omooiiux tt imifeuniBim mten, 

VmSÉS AUX AHCIEIIIIES ASCHIYB8 DIS IRDIGiSNBS, 

PAR M. L*ABBÊ BRASSEUR M BOURBOURG, 

Ancien aam6nier de la légation de France au Mexique et adminittralenr 

eeclésiaetiqae des Indient de Rabinal. (Ga«témala)(ij. 

L'histoire des nations civilisées du Mexique et 
de r Amérique centrale, de M. Tabbé Brasseur de 
Bourbourg, est un livre destiné à rectifier bien des 
erreurs, et à nous offrir un sujet de profondes mé- 
ditations, à nous surtout, héritiers de la civilisation 
Grecque et Romaine et assez enclins comme nos 
ancétrea à regarder comme barbares les hommes qui 
ne partagent pas nos usages. Cette réflexion ne s'a- 
dresse naturellement pas à ces savants investiga- 
teurs de tout ce qui se rattache à Thistoire de l'hu- 
manité ; ceux-là n'ignorent pas la valeur de notre 
prétention* 

(1) h volâmes in-S« ornés de 3 cartes. — Artbi» Bertrand^ éditeur, 
1857-1 S9S. 
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En lisant les deux premiers volumes de Touvrage 
de M. Brasseur de Bourbourg , nous y trouvons 
l'histoire d'une civilisation antérieure de plusieurs 
siècles à la conquête des Espagnols et qui rappelle 
les belles époques de la vie des Égyptiens, des As* 
syriens, et dès autres grands peuples de l'Asie. 

L'auteur, après avoir tracé rapidement dans son 
introduction ses voyages dans les pays que son tra*^ 
vail devait nous faire connaître, et son séjour au 
milieu des restes des races Américaines, pour en 
apprendre les langues différentes, y recueillir les 
traditions orales, donne la nomenclature 4es nom* 
bireux documents qu'il a rassemblés ou consultés : 
manuscrits des Indiens dans leurs langues, mémoi- 
res , histoires , relations dés auteurs du temps de la 
conquête et des siècles suivants. Aussi s*aperçoit-on 
promptement que l'historien cherche avant tout la 
vérité; il annonce comme douteux ce qui lui paratt 
douteux,' et comme vrai seulement ce qui offre les 
caractères de la certitude; son introduction ren- 
ferme encore un aperçu de l'écriture deis Mexicains 
tiré presque entièrement d'un ouvrage que'vabien- 
tôt publier M. Aubin, par venu, après vingt ans de 
travail patient et soutenu à reconstituer le système 
presque entier de cette écriture. On peut donc avoir 
toute confiant dans les relations des Indiens, écri- 
tes dans leurs langues, avec leurs caractères spë* 
ciaux ou en lettres espagnoles, puisqu'ils avaient 
sous les yeux les œuvres de leurs aïeux, dont une 
partie fut sauvée par quelques savants religieux, 
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«prèi U prtmièr^ dUstruction opérée par kurt eùi- 
frèrei, 

Oa ne laurait trop regretter cependant avec 
M. Braaséur de Bottii>ourg , la destruction barbare 
et systématique d'une foule de manuscrits, ordon* 
née par une politique fanatique et barbare qui pri« 
tait ainsi les Indiens de la connaissance de This- 
toire et de la religion de leurs ancêtres* 

La première question qui frappe Tesprit et que 
•e propose Fauteur au commencement de son bis^* 
toire est nécessairement celle du mode de popuia» 
tioa de TAmérique» Pour les animaux, après atroii^ 
cité qudques opinions passablement singulières dé 
divers auteurs sur ce sujet, M. Brasseur n'entre pas 
dans cette discussion qui s'âoigne trop de son si>« 
jet et que rend aisea facile d'ailleurs Tétude de lo 
gédlogiCé 

Pour Fhomme, il peut vitre partout, et par oon^ 
séquent se transporter partout, et toutes les tradi« 
tioM des peuples de F Amérique, qui ont conservé 
un souvenir de leur origine, désignent FOrtesit 
comme leur patrie primitive; quelques-uns parlent 
sàéme de longs vojages dans des pays de glaces i 
êwt des mers tiébuleuses traversées avee beaucoup 
de spuffrântse \ télés des Chippevrays indiqueUtpnsB* 
que clairement F Asie, mais en v(^ant de Fouest^ Les 
<&apitres qui traitent de cette question eont tous 
d'un puissant intérêt. 

Pdx là multitude des langages des populations 
amérimmes (plus de tOO) jointe à la, sitniKtude df 
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leurs constructions et de leurs formes grammati*» 
cales, Tauteur est conduit à penser que Témigration 
en Amérique remonte à une haute antiquité; que 
c^est en Amérique même qu^ont pris naissance ces 
subdivisions d*une même langue par l'absence de 
communication, les usages différents que des sé- 
jours dans des climats différents ont introduits en^* 
tre des peuples d'un même origine. On peut aussi y 
joiûdi^e les émigrations plus modernes qui , trop peu 
nombreuses pour altérer les formes de Fancienne 
langue, ont néanmoins contribué à en étendre les 
subdivisions. 

Les populations américaines peuvent se diviser en 
deux grandes familles : Tune comprenant les tribus 
vivant à Fétat sauvage des produits spontanés du 
sol, de la pécbe; Vautre organisée en corps de na» 
tions, adonnées à Tagricullure, ayant des gouverne- 
lùents réguliers et une hiérarchie sacerdotale puis- 
sante. Mais cette civilisation avait-elle pris naissance 
chez eux, s'était-elle développée graduellement ou 
leur avait-elle été apportée? L*auteur d'après sa con- 
naissance du caractère des Indiens, est de cette opi-: 
nion. Ali reste la lecture des traditions rapportées 
danft son ouvrage ne peut laisser aucun doute. On 
voit partout, les premiers législateurs venant de 
pays lointains et luttant contre des obstacles de toute 
nature pour répandre leurs idées nouvelles. 

Ainsi l'Amérique était peuplée depuis longtemps 
quand Votan et ensuite Quelzacohuatl et ses conu- 
pagnons apparaissent, apportant la connaissance de 
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Dieu, unique créateur de toutes choses. Une race 
ancienne et civilisée existait pourtant déjà en ce 
continent, et toutes les traditions parlent des Qui- 
natnès ou géants comme d'une race puissante et or- 
gueilleuse Tenue par la mer du côté de TOrient et 
ayant apporté tous les vices des sociétés anciennes 
de notre continent. 

Cest au milieu des débris de ces races que les lé- 
gislateurs nommés plus haut importent les éléments 
de la civilisation nahuatl ou toltèque, qui au tra- 
vers de nombreuses vicissitudes s'est maintenue 
jusqu^au temps de la conquête Espagnole. A peipe 
Votan et ses compagnons avaient-ils commencé leur 
œuvre, que selon les traditions surviennent dans de 
grandes barques, d^autres étrangers portant des 
Tétements longs et amples. Bien reçus par Votan, 
ils Ten récompensent en lui communiquant des no- 
tions singulières sur la divinité et le gouvernement 
des hommes, et de cette époque date véritablement 
la fondation de l'empire Palanquéen. Votan et les 
siens venaient d'Ibaïti ou de Cuba , disent les tradi- 
tions yucatèques ; mais d'où venaient sur de gran- 
des barques ces hommes au longs vêtements ; où 
était leur pays dans lequel, selon les mêmes tradi- 
tions, Votan fit quatre voyages, où il vit et apprit 
des choses présentant une analogie frappante avec 
les mystères de l'Egypte, les monuments, de l'Assy- 
rie et même une tour immense où commencèrent, lui 
dirent d'anciens personnages, les différences du lan- 
gage des hommes? Est-ce lui qui fonda à son retour 
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ces myatère$ analogues à ceux des Égyptiens, dont 
on trouve de nombreuses traces chez les nations ci- 
vilisées du Mexique et de T Amérique Centrale? 
Quels vastes champs de conjectures! Aussi peut-on 
répéter hardiment que le livre de M. Brasseur <le 
Bourbourg est destiné à offrir un sujet de profondes 
méditations, Com^ment, en lisant cette histoire, ne 
pas être frappé de la similitude de rétablissement. 
delà civilisation chez presque tous les peuples de la 
terre « Il n'en est pas, en effet, qui arrivent par eux- 
mêmes, en masse , à se créer une civilisation? Tou- 
jours apparaît une puissante individualité qui leur 
ouvre la voie ou les dirige quand elle est ouverte, 
Osiris , Hermès çn Egypte 5 Manou dans l'Inde ; 
Bouddha à Geylan dans le Tibet, la Cochinchine; 
Yu en Chine ; Zoroastre en Perse 5 Orphée , Cecrops 
en Grèce ; Nu ma à I\ome ; Moïse chez les Hébreux ; 
Odin chez les Scandinaves ; Mahomet chez les Aca- 
bes, etc. , et sur cette terre américaine qui nous 
occupe, Votan à Palenqué; Quetzalcohuatl au Mexi- 
que et dans ^Amérique Centrale ;. Manco Capac 
chez les Péruviens. Déplus, quand cette civilisation 
mçnace de. s'éteindre, ou quand elle étouffe dans le 
cercle tracé par les premiers législateurs, qui la re- 
lève? qui élargit le cercle? Encore» toujours, des in- 
dividualités; le second Zoroastre Confu-tsé, Meng- 
t3eu, Socrate, les prophètes hébreux, le second 
Quetzalcohuatl, au Mexique. Pans ces tentatives 
de restaurations sociales qui n'ont pas abouti, 
qvti ne pouvaient pas aboutir -, toujours des indiyi- 
Janvier 1858. ToMK 1. 7 
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dualités exposant leur doctrine, écrivant, donnant 
Timpulsion, les autres n'ont plus qu'à suivre. Que 
l'on ne dise pas d'ailleurs que ces hommes n'avaient 
fait que s'assimiler, que concentrer en eux les con- 
naissances de leurs compatriotes ; non , car ils sont 
ou conquérants étrangers, ou persécutés, repoussés 
comme des novateurs dangereux , ou paraissent si 
supérieurs aux autres hommes qu'on les prend de 
leur vivant pour dieux ou comme des êtres en re- 
lation directe avec la divinité, et que le monde adore 
après leur mort. En présence de cette rapide revue, 
peut-on ne pas sourire en voyant les efforts modcr^ 
nés tentés pour écraser l'individualité sous le poids 
delà société, sans vouloir reconnaître que le génie 
isolé est plus puissant que l'intelligence collective. 

De cette digression inspirée par l'étrange ressem- 
blance de l'histoire du Mexique à la nôtre, revenons 
à l'ouvrage de M. Brasseur de Bourbourg. La civi- 
lisation importée par Votan fait de rapides progrès; 
des villes immenses dont les débris nous frappent 
aujourd'hui d'étonnement s'élèvent de toutes parts, 
une architecture qui rivalise avec celle des monu- 
ments (le rÉgypte, couvre le sol de pyramides, de 
temples, de palais, de ponts, etc. L'Yucatan envahi 
par Zamna, sans doute un des compagnons de Vo- 
tan, suit la même voie et les villes des Mayas, par- 
tagent avec Palenqué, Tulha et tant d'autres, l'hon- 
neur d'être comptées au nombre des plus anciennes 
de l'Amérique. 

C^est dans ces pabîs restés debout et couverts 
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dUnflcriptions dont on n'a pas encore trouvé laclef, . 
que se voyait le fameux bas-relief de la croix, objet 
de tant de curiosité et de tant de spéculations des 
savants. Quel était ce signe assez semblable pour la 
forme à la croix latine ; signe retrouvé dans un 
grand nombre d'autres localités américaines^ près, 
de Me^titlan, à Tula, à Tetzcuco, à Cbolulan, etc. 
Cette croix «dans le culte toltèque ou mexicain, était 
l'emblème de la pluie sous lequel on adorait Gé- 
Acatl invoqué comme le protecteur de la génération 
humaine, connu aussi sous le nom de Quetzalco^^- 
huatl. Et comme si dans cette bistoire, tout devait 
exciter au plus haut point notre curiosité; dans 
Utlatlan révérée comme une cité sainte et une des 
plus anciennes de l'Amérique centrale, existait de 
temps immémorial, un temple fameux, connu sous 
le nom de Cahbà-hà, et dans lequel ou vénérait la 
célèbre fontaine de Tzutuhà ou des fleurs, et une 
pierre, noire sacrée, à laquelle princes et peuples 
accouraient chaque année rendre leurs hommages 
et offrir leurs sacrifices. N'est-ce pas comme la 
Gaaba, le puits de Zemzem, et la pierre noire de la 
Mecque ? 

Mais l'empire fondé par les Votanides à Palen*^ 
que ou Xibalba voyait la civilisation apportée par 
le premier législateur arriver à son déclin, quand 
arrive la race célèbre des Nahoas, plus tard appelés 
Toltèques conduits par Quetzalcohuatl. Tous les 
textes anciens attribuent pour patrie à cette race, 
iin lointain Orient séparé par des mers immenses de 
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leur nouvelle patrie : ce peuple après de nombreu- 
ses vicissitudes dans sa lutte contre les États des 
Volanides, rîiyonne de tous côtés; et telle est sa su- 
périorité, que sa langue, ses mœurs et ses lois se 
répandent jusque chez les nations les plus recu- 
lées du Mexique et de l'Amérique Centrale ; ce sont 
aussi les seuls, parmi les nations américaines, dont le 
nom, après la perte de leur puissance, se soit con- 
servé dans le souvenir des peuples et dont les insti- 
tutions aient survécu à leur existence, comme en 
Europe les institutions romaines ont survécu à la 
ruine totale de l'empire des Césars. L'arrivée des 
Nahoas en Amérique peut, dit l'historien, se fixer 
dans les dernières années du siècle avant notre ère, 
ou dans les premières de notre période. Une date 
même dont il n'ose garantir entièrement Tauthen^ 
licite la reporte à 279 ans avant l'ère chrétienne. 
Mais on peut fixer d'une manière certaine à Tan- 
née 174 de J.-C, l'époque de l'émigration qui les 
dispersa sur toute l'étendue de l'Amérique Centrale 
et du Mexique et la fondation de leurs premiers 
)K>yaume8. 

Le premier volume de cette histoire est consacré, 
outre la partie des temps héroïques , à suivre les 
luttes des Toltèques contre les populations plus an- 
ciennes, et l'établissement, l'accroissement et la dér 
cadence de celui de leurs empires dont on a con- 
servé le plus de souvenir, celui de T Anahuac. Cet 
empire fondé dans la vallée de Mexico, vers la fin 
du VII* siècle, étend partout ses rameaux et par 
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l'accord des rois d'Otompan, de Tollan et de Cul- 
huacan, on voit naître ce système de trois royau- 
mes confédérés qu'on voit durer jusqu'à l'arrivée 
des Espagnols. Il faudrait citer chaque chapitre, 
pour rendre compte de l'intérêt qui s'attache à This* 
toire de cette nation. Mais comment résister à par*- 
1er avec quelques détails de Topiltzin Céacatl, sur- 
nommé Quetzalcohuatl en souvenir du premier chef 
de la race Nahuatl et fils de Totepeuh , un des rois 
Toltèques qui tomha victime d'une conspiration. 
Géacatl commence par venger son père, puis il dis- 
parait pendant plus de quinze ans. Qu'a-t-il fait 
pendant ce temps.? Où a-t-il été? Nul ne le sait, 
l'histoire est muette. Mais quand revient cet homme, 
auguste personnîâcation et instrument de la civilisa- 
tion de son époque , ce personnage extraordinaire 
célébré par toutes les traditions du Mexique et de 
FAmérique Centrale, ce contemporain de Charlema- 
gne et d'Haraoun-al-Raschid, on le voit paraître en^- 
touré d'une suite nombreuse d'hommes également 
habiles dans toutes les branches des arts, des scien- 
ces et de l'industrie. Il était grand, bien fait, d'un 
visage agréable çt blanc; les cheveux blonds et la 
barbe touffue et bien garnie ; ses vêtements étaient 
longs et flottants, sa robe d'une étoile blanche se- 
mée de fleurs noires. Reçu partout comme un en- 
voyé du ciel, il se fixe dans Tollan tzinco, une des 
plus anciennes villes du Mexique, et il jette les fon-* 
déments de la théocratie dont il fut le chef, travail-» 
lant avec ses disciples au plan qu'il avait conçu pour 
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réformer le culte et la morale de l'empire Toltèque, 
et pour donner par l'encouragement de la science 
et des arts un nouvel élan à la civilisation. Bientôt 
appelé au trône à la mort du roi de Tollan, il insti- 
tue des monastères destinés à renfermer séparément 
des religieux des deux sexes, voués à la pénitence 
et à la chasteté, un sacerdoce perpétuellement obligé 
à la continence par les vœux les plus redoutables et 
couvert de longues robes noires, l'ablution des en- 
fants à leur naissance, la confession auriculaire, et 
une foule d'autres rites et cérémonies nouvelles. Où 
y retrouve jusqu'aux Vestales chargées de veiller 
sur le feu, symbole du soleil et de la* vie. Le grand 
prêtre allait tous les cinquante-deux ans, à la fin du 
siècle Toltèque, rallumer ce feu dans une fête ap- 
pelée la fête du feu nouveau. Les Vestales comme 
chez les Romains, ne faisaient pas des vœux perpé- 
tuels , mais seulement pour un temps, après quoi 
elles pouvaient se marier. Il abolit surtout les sa- 
crifices humains qui s'étaient introduits dans les 
mœurs des Toltèques, car il était tellement opposé 
à ces coutumes sanglantes qu'il poursuivit les sec- 
tateurs de Tetzcatlipoca avec la dernière rigueur, et 
qu'il descendit du trône et s'exila quand une fac- 
tion puissante, fatiguée sans doute du joug àé sa 
théocratie, s'appuya sur ce culte sanglant et osa lui 
en demander l'approbation. Suivi d'un grand nom- 
bre de ses sujets, il fonda un nouveau royaume dans 
la plaine de Huitzilapan, et c'est ainsi que prit nais- 
sance la célèbre cité de GholuldUi là ville de VtJiii, 
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ainsi nommée parce qu'il y avait trouvé asile après 
sa sortie de ToUan. Le prophète y traça de sa main 
les lignes de ces grandes rues tirées à angles droits 
et dont la régularité et Tétendue frappèrent si vive- 
ment les Espagnols à leur passage vers Mexico. Il 
rè^paait là depuis dix ans, quand, instruit des -pré* 
paratifs que faisait pour l'attaquer son ennemi le 
roi Huémac qui lui avait succédé à ToUan, il quitta 
Cholulan pour épargner à cette ville les horreurs 
de la guerre. Suivi seulement de quatre disciples» 
il s'embarqua à Guetlachtlan , descendit la rivière 
du même nom jusqu'à la mer et se dirigea vers le 
sud-est. On suivit ses traces jusqu'à Tembouchure 
du fleuve de Goatzacualco, mais là il disparut et l'on 
n'entendit plus parler de lui. Le soleil, au dire des 
anciens, après la disparition de Quetzalcohuatl, re- 
fusa de faire voir sa lumière et le monde en fut 
privé pendant quatre jours. 

A partir de cette époque, les sectateurs de Quet^ 
salcohuatl et de Tetzcatlipoca ne cessèrent de se dé- 
chirer ; les guerres civiles et religieuses amenèrent 
la faiblesse de l'État; une foule de tribus barbares 
du nord, comme au temps de la décadence romaine, 
ae précipita sur cette proie devenue facile ; bientôt 
les pluspuissantess'établirentet fondèrent des royaur 
mes nouveaux sur les débris de Tempire Toltéque. 
Certes la figure de Quetzalcohuatl est une des plus 
grandes de l'histoire universelle , et quand elle sera 
connue généralement , nul doute qu'elle ne domine 
cdle de ces conquérants , de ces guerriers dont le 
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piédestal se compose de ruines et de cadavres -, le 
sien au moins n'a pour base que la vertu , la mo- 
rale, les sciendes et rhorreur du sang. 
• Le second volume de l'ouvrage de M. Brasseur 
de Bourbourg retrace l'histoire de ITucatan, du 
Guatemala , de TAnabuac pendant la période que 
l'on pourrait appeler le moyen âge As tèquc, jusqu'à 
la fondation de Mexico. Ce second volume n'est pas 
moins intéressant que le premier. Il décrit cette éton- 
nante civilisation des Mayas de l'Yucalan, chez les- 
quels on retrouve un royaume fondé par Quetzalco- 
huatl , ce qui serait le troisième de cet homme prodi- 
gieux . Ces tribus envahissantes qui toutes s'assimilent 
la civilisation des Toltèques ou des Mayas, les Qui- 
ches entre autres, dont l'histoire offre tant de points 
en contact avec la nôtre. Avec l'établissement de leur 
monarchie sur les débris d'une nation plus ancienne, 
on voit subsister la féodalité. Mais, vers le xv* siècle, 
le grand Qikab cherche à abaisser la noblesse héré- 
ditaire : la bourgeoisie naissante ouvre les yeux sur 
t;es changements , et, appuyée par le gros de la na- 
tion, demande l'abolition des corvées et des privi- 
lèges. Le roi résiste, le peuple se soulève, massacre 
la noblesse et arrache par la violence sa part aux 
droits de tous. C'est alors qu'une grande partie des 
^grands feudataires se séparent des Quiches et fon- 
dent le royaume des Cakchiquels ou de Guatemala 
proprement dit. De son côté , l'histoire antérieure 
de ces Cakchiquels n'est pas moins curieuse, et leur 
èhef Gagawitz a plus d'un trait de ressemblance avec 
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Moïse; 6ur le plateau Aztèque, on voit naitre vers 
la même époque plusieurs royaumes, entre autres, 
celui des Tépaoèques d'Azcapotzalco et celui des 
Acolhuas et Ghichimèques de Tetzcuco, qui doivent 
donner plus tard naissance au nouvel empire de TA-r 
nahuac ; ce sont encore les célèbres républiques de 
CholuUan et de TIaxcallan qui devaient subsister jus* 
qu'au temps des Elspagnols » enfin le commencement 
de ces Mexicains, fondateurs de Mexico, si peu nom- 
breux d*abord, mais qui, à force de courage et d'in^ 
dustrie, fondèrent un empire dont le nom a remplacé 
celui des populations plus anciennes et auxquelles ils 
devaient toutes leurs connaissances. On lira avec in- 
térêt le. passage de la mort de leur chef Huitzilin ou 
Huitzilopochtli, quand les pontifes, fatigués de son 
autocratie, le font disparaître et en font un dieu , 
comme les sénateurs romains de Romulus. Quels 
chapitres instructifs que ceux qui traitent de la fon- 
dation de la royauté chichimèque de Tetzcuco, et 
du passage de la barbarie à la civilisation à Taide des 
institutions des Toltèques dont les restes , comme les 
GrQCS du Bas-Ëmpire, s*entre-déchiraient dans leurs 
querelles religieuses quand Tennemi était à leur 
porte! Techotlala» un des plus grands rois de Tetz- 
cuco , ne donnait-il pas un bel exemple , en recueil- 
lant les fugitifs des deux partis, en les laissant libres 
dans leurs cultes ainsi que ses sujets^ mais en pro- 
scrivant les sacrifices humains. N'est-ce pas lui qui, 
efï se moquant de leurs idoles, répondait aux prêtres, 
et aux amis des anciennes superstitions qui Timpor- 
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tunaient à ce sujet : « Qu'il ne reoomiaiMAit qu'un 
seul dieu qu'il voyait représenté dans le soleil, et que 
c'était à lui seul qu'il prétendait rendre ses homma-* 
ges« Mais que ce Dieu n'ayant en réalité pas de corps, 
n'avait besoin ni de mets ni de boissons ; il trouvait 
donc parfaitement inutile de lui offrir des fleurs ou 
de l'encens. Ce Dieu étant l'auteur de toute chose et 
surtout de toute vie, il ne pouvait approuver qu'on 
l'Atàt sans raison à des animaux , surtout si l'on ne 
mettait pas leur chair à profit pour s'en nourrir, que 
c'était là la fin pour laquelle il les avait créés, et qu'il 
devait se complaira encore bien moins dans les sacri^ 
fices de sang humain dont la nature elle-même avait 
horreur. » C'est en t342, longtemps, on le voit, avant 
la conquête espagnole, qu'un roi chichimèque ^ d<mt 
l'aïeul était encore barbare, tenait un langage d'une 
philosophie si élevée. C'est à la mort de ce roi et k la 
fondation de Mexico que finit le moyen Age aztèque. 
Ces deux volumes font attendre avec une vive im- 
patience la suite de l'ouvrage deM« Brasseur de Bour- 
bourg , et ce que nous venons d'en citer peut donner 
une idée du travail consciencieux de l'historien qui 
s'est fait un devoir de résister à l'entratnement) sou- 
vent si naturel dans les ouvrages traitafit une ques- 
tion nouvelle, de former des systèmes qui semblent 
découler à chaque instant des documents nombMux 
que l'on emploie. Aussi, tout en coordonnant les 
faits, en les faisant sortir de robscurité, en rectifiant 
les dates d'un manuscrit à l'aide d'un autre ^ laisse- 
t^il toujours le lecteur libre de son appréciation. 
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' Poar nous , noas ne saurions passer sous silence 
le service rendu par cet ouvrage à la science géogra*- 
phique et à Tethnographiê. C'est par la description 
brillante et détaillée des lieux où il place les grands 
faits de son histoire, que l'auteur commence gêné* 
ralement chacun de ses récits : ces lieux , on voit 
qu'il les a vus , qu'il les a parcourus lui-même dans 
ses grands voyages. Il donne les noms anciens, les 
met en rapport par des notes savantes avec les loca^ 
lités modernes, en donne l'étymologie et fait con- 
naître les différents peuples qui s'y sont succédé ; 
il en fait connaître l'importance actuelle et la dis- 
tance qui les sépare de Mexico ou de quelque autre 
grande ville connue. H classifie les populations, les 
tribus et leurs langues diverses, et donne la langue 
maya ou yucatèque comme le fondement d'un grand 
nombre de celles qui ie parlent encore aujourd'hui 
dans l'Amérique Centrale. 

Gtâces aux renseignements que nous tenons de 
M. Brasseur de Bourbourg, nous savons déjà que 
son tioislèoie volume, qui ne peut tarder à paraître, 
Contiendra l'histoire des royaumes existant, avant la 
conquête, dans les Etats actuels d'Oaxaca et du Mi- 
choacan. Il y continue celle des révolutions du pla- 
teau aztèque , la grandeur rapide et les conquêtes 
des Mexicains dont il amène Thistoire conjointement 
avec les autres , et surtout celle du royaume de Tetz- 
cuco ou d'Acolhuacan jusqu'à Tan 1515, quatre ans 
avant l'arrivée des Espagnols à Mexico. Ce volume 
se terminera par une description fort détaillée des 
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nuBurs , des usages et coutumes des Aztèques ; Tas- 
tronomie, la géographie, Fhistoire du commerce de 
ces peuples avant Colomb y ont plusieurs chapitres 
fort curieux. L'auteur y joindra une carte détaillée 
de l'empire mexicain et des contrées voisines, telles 
qu'elles étaient sous le règne de Montésuma II, dres- 
sée d'après des documents originaux tirés des ar- 
chives de la vice-royauté et de la Société de géogra- 
phie et de statistique de Mexico, etc. Le quatrième 
volume, comprenant l'histoire de la conquête du 
Mexique, du Michoacan , du Guatemala , etc. , ayec 
une carte de l'Amérique Centrale, doit paraître 
dans le cours de l'été prochain. 

Pour achever de donner notre opinion sur l'ou- 
vrage de M. Brasseur de Bourbourg, on peut dire, 
sans craindre de trouver des contradicteurs, qu'il 
restera toujours la base et le point de départ de tout 
nouveau travail que de nouvelle9 découvertes ou ]a 
lecture d'inscriptions non déchiffrées encore, pour- 
ront faire entreprendre dans la suite. 

V. A. Malt£*Brun. 
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MÉLANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 



Navigation du fleuve Amour ^ par les Ru$$e$. 

Le Morskoi Sbornik (recueil maritime) publie les 
renseiguemenls suivants concernant la navigation k 
vapeur sur le fleuve Amour au printemps dernier : 

« Le fleuve Amour se dégagea des glaces près du 
poste Niçolaévskii le 9/21 mai. U est à remarquer 
que la débâcle avait eu lieu aussi à la même époque 
les trois années précédentes. Le bateau à vapeur la 
léna fut lancé le 91 mai/2 juin, et 4 jours après, 
ayant pris à bord la malle et quelques marchandi- 
ses , il se dirigea vers le poste Mariinskiié 

» Le 31 mai/12 juin» la Léna quitta cet endroit 
et continua sa navigation en amont du fleuve pour 
transporter la poste, des marchandises et 40 soldats 
dans rOust-Strélotcbnoï Karaoul, petit endroit for^ 
tifié situé sur le haut Amour, au confluent de la 
Ghilka et de T Argoun , dont les eaux réunies for* 
ment T Amour. Jusqu'ici il n*y a eu que deux na- 
vires qui avaient remonté TAmour à l'époque des 
pleines eaux. C'étaient le vapeur VArgoun^ con- 
slrail vsur la rivière laChilka» et la chaloupe k va«» 



Digitized by 



Google 



liÛ NOmrBUBS ANlAliBS 

peur la Nadi^da (Espiranee) qui, en 1855, n'<mt pn 
remonter le fleuve que jus({u'à la rivière Bourinda, 
affluent de TAmour, non loin de FAlbazine. La 
communication par le fleuve se faisait ordinairement 
au moyen débarques traînées, de radeaux et d'em- 
barcations mantchoues. 

» Le vapeur la Lena est le premier navire qui ait 
remonté avec succès le fleuve aux basses eaux de- 
puis le poste Nicolaévskii jusqu'à la rivière Cbtlka, 
c'est-à-dire jusqu'à l'endroit où le fleuve commence 
à porter le nom de l'Amour. Ce vapeur avait dans 
œ premier voyage un tirant d'eau de 3 1/S pieds ; 
il parcourut 3,000 verstes en 30 jours. Ce voyage 
est assez long, car on n'avait pas fait de provisions 
de bois, et le vapeur était souvent obligé de station- 
ner une journée entière pendant que l'équipage 
coupait le bois* Cette provision se faisait d'habitude 
pour 3 jours ; de plus, le navire n'avait que la moi- 
tié de La vapeur nécessaire, car le bois était fraîche- 
ment coupé et très-humide» 

> Depuis ce mconent, la navigation fut régulière* 
ment établie sur tout le parcours de l'Amour. Dans le 
courant du dernier été, les communications étaient 
entretenues par deux vapeurs de l'État : la Zéna et 
VÂmour^ Leur nombre augmentera considérable- 
ment dès l'ouverture de la navigation de l'année 
prochaine ; plusieurs vapeurs sont déjà commandés 
en Amérique. 

> L'organisation de communications à vapeur ré- 
gultèves, une oonnaîs^ance plus parfaite des bouches 
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de ce fleuve et de son liman, que traversent les 
navires venant de Tocéan Pacifique et de la mer 
d'Okhotsk, ont complètement 'modifié l'existence 
des fonctionnaires russes habitant ces pays éloignés. 
lia reçoivent maintenant de la Transbaïkalie et de 
r Amérique, à des prix assez modérés, tout ce qui 
est nécessaire à leur existence. 

» La Sibérie leur fournit du blé, du thé* des 
bétes à cornes, des volailles, des chevaux, des cuirs, 
du tabac, de Teau-de-vie, des pelisses de mouton, 
des draps, des effets d'officiers etc., etc. L'Amérique 
leur envoie de son côté des étoffes de coton, de laine 
et de soie^ des habits confectionnés, des chaussures, 
des toiles, des objets en cuivre et en fer, des usten<> 
siles de ménage, des meubles, des denrées colo- 
niales, du sucre et de la mélasse, des vins, des ci* 
^ares, etc., etc. Ces derniers objets sont envoyés en 
si grande quantité que déjà , dès cette année, on a 
fait le premier essai de commerce d'échange entre 
les marchandises russes et américaines : le porc salé 
de la Transbaïkalie a été exporté par les Améri- 
cains pour étjte vendu dans les ports de l'océan Pa« 
cifique, et le sucre et les cigares de l'Amérique ont 
para dans les magasins à Irkoutsk. » 
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Inscription runique de GaUehus interpréUe par 
M. C. C. Rafn, Copenhague, 1857. 

Dans la première moitié du xvu' siècle, en Î63§, 
on déterra une corne d'or près de Gallehus, situé à 
un demi-mille au nord-ouest de la ville deTcender, 
dans le duché de Sleswig , et cent ans plus tard, 1 734, 
on découvrit au même endroit une autre corne dW 
toute semblable à la première. Le poids de chacune de 
ces cornes était de 6 livres 6 onces et demie. La der- 
nière de ces deux cornes portait autour du bord de l'o- 
rifice supérieur une inscription que plusieurs savants 
ont essayé d'interpréter. En 1802, par suite d'un vol 
audacieux, les deux cornes furent enlevées au Musée 
où elles avaient été déposées. Depuis ce temps on n'a 
plus eu que les dessins pour prendre connaissance de 
Pinscription ; et les différentes conjectures, pour par- • 
venir à en saisir le sens , ont été plus au moins fautives. 
En comparant les différentes imitations de l'inscrip* 
tion avec le déçsin primitif, dû à un médecin nommé 
Krysîng, M. Rafn est parvenu à déchiffrer le? runes 
et à en donner une interprétation très-satisfaisante. 
Il en résulte que les cornes ont été consacrées pro- 
bablement aux festins des sacrifices dans le temple 
voisin. Comme l'inscription est faite en langue da- 
noise, elle constate l'usage du Danois dans le Hol- 
stein h cette époque.}Cette découverte estaujourd'hui 
surtout pleine d'intérêt sous plus d'un rapport. 

M. de Laborde, directeur général des archives de 
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Tempire , Tient d'écrire à M. Rafn une lettre où il 
8*expriine en ces termes : « Le secrétaire perpétuel , 
le savant M. Naudet , comptant sur moi pour être 
l'interprète de TAcadémie, ne vous parle ni de Teffet 
produit par l'annonce de votre découverte, ni des té- 
moignages de gratitude qu'a provoqués la présen- 
tation des volumes dans lesquels vous exposez les 
résultats de votre science philologique et de votre 
vaste érudition.» C'est une belle récompense du 
fruit de ses travaux que de les voir si honorable- 
ment appréciés par des hommes d'un mérite si uni- 
versellement reconnu. 



l£$ Esquimaux et les animaux de Repulse-Bay. 

Le docteur Rae a dernièrement fait uçe lecture 
sur ses voyages , à la salle de l'Institut des Artisans 
de Hamilton. Le Courrier des États-Unis la résume 
dans les termes suivants : 

Après avoir raconté ce qu'il savait de la dernière 
expédition de sir John Franklin, le docteur Rae a 
rapporté quelques-unes de ses aventures person- 
nelles. 

C'est en 1845 qu'il entreprit son premier voyage 
à la factorerie d'York. Là il passa l'hiver, et au prin- 
temps de 1846, s'avança vers la baie Répulsion (JRe- 
puUe^Bay). Il y fit connaissance avec les Esquimaux. 
Leurs mœurs sont singulières, dit le lecteur. Un des 
usages parmi eux c'estde détruire tout ce qu'ils pos- 

Jonvier \96B,TO}àEU i 
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$è4ent, à la morl de leurs proches parents ou amis. 
Il me aouvieot d'avoir laissé des fusils et des us ten- 
ailes à UD indigène qui m'avait servi. En revenant, 
plusieurs années aprèa» je le trouvai dans la deiv 
nière d«s misères. Durant mon absence sa femme 
était décédée. Pour honorer sa mémoire il avait brûlé 
ses armes et sea meubles. 

Cependant cette peuplade ne manque pas d'in- 
UHligGMp et d'activité. La Compagnie de la baie 
d'Hudson lui fournit des provisions en échange de 
peaux d'ours^ et de phoques. Quelques Esquimaux 
parlent facilement l'anglais , le français, outre di- 
vers dialectes indiens. 

Tous sont des bateliers aussi adroits que hardis. 
Ils chassent la plupart du temps. Le gibier qe man- 
que pas dans ces régions glaciales, mais il n'est pas 
toujours aisé de le tuer. Il m'est arrivé, dit le doc- 
teur, de faire 1 ,450 milles sans pouvoir abattre au- 
tre chose qu'un daim, et cependant j'étais escorté 
des deux meilleurs tireurs indiens du pays. Ordi- 
nairement, ils font la guerre aux animaux au moyen 
de pièges fort habilement dressés. Le renard blanc 
qu'ils poursuivent avec le plus d'ardeur parce qu'il 
est le plus recherché (la robe vaut jusqu'à 120 dol- 
lars sur nos marchés) , est très-difficile à prendre. . 
Son instinct et ses ruses mettent souvent les tra- 
peurs en défaut. Le daim abonde sur le territoire de 
la baie Répulsion. Dans un seul mois, l'explorateur 
en tua quatre-vingt-seize. Ils furent empilés comme 
une corde de bois près sa hutte. Cette hutte, sem»- 
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blable à celle des natifs, était un amas de neige de 
forme conique. Il ne faut que \ingt-cinq minutes 
pour en construire une. L'intérieur en est si chaud, 
qu'il faut quelquefois le ventiler au moyen d*ouveiv 
tutes pratiquées dans les murailles. 

Dans les contrées arctiques , les changements de 
température sont moins soudains et surtout moins 
sensibles que dans la zone tempérée. Il s'élève fré- 
quemment des brouillards épais, qui empêchent de 
voir le soleil. La proximité du pôle magnétique rend 
la boussole inutile. 



Nouvelles du voyage de circumnavigation de la frégate 
autrichienne Novara. 

La frégate autrichienne Novara^ qui exéqate en 
ce moment un voyage de circumnavigation, a quitté 
Table-Bay le 18 novembre 1867, et fait route pour 
Singapore. 

Pendant le séjour de la Novara au Cap, la com- 
mission scientifique embarquée sur la frégate a fait 
de nombreuses excursions aux environs et rassem- 
blé d'importants matériaux pour l'histoire naturelle, 
la minéralogie, la géologie et la flore du pays. 



Nouvelles de l'expédition du Niger. 

On a reçu à Londres des lettres du D' Balfour 
Baikie, chef de la nouvelle expédition du Niger. Il 
en résulte que le steamer Day-^Spring s'est perdu 
au-dessus de Râbba, 
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L'amirauté à aussitôt mis à la disposition de 
M Mac-Gregor Laird un nouveau navire, le Sun* 
heant qui doit immédiatement rejoindre Fetpédition 
pour remplacer le navire perdu. 

Mort de F amiral Sir Francis Beau fort. 

Les sciences géographiques, et en particulier Thy* 
drographie, viennent de faire une grande perte en la 
personne du contre -amiral Sir Francis Beaufort, 
chevalier commandeur de Tordre du Bain , membre 
de la Société royale et des sociétés astronomique et 
géographique de Londres, décédé à Brighton le 
16 décembre 1857, dans sa quatre-vingt-quatrième 
année. 

Francis Beaufort, né en 1773, était fils du Rév. 
D' Beaufort, connu par une excellente carte d'Ir- 
lande. Au mois de juin 1787, il entra dans la car- 
rière navale , servit d'abord comme midshipman à 
bord de la frégate V Aquilon , «ippartenant à la flotte 
de lordHowe, avec laquelle il assista à la gninde 
bataille du 1**^ juin 1794. Nous ne le suivrons pas 
dans sa carrière militaire , nous dirons seulement 
qu'il s'y fit distinguer, qu'en 1800 il fut élevé au 
grade de commander ^ et qu'après s'être rétabli d'une 
grave blessure reçue en combattant contre des na- 
vires français et espagnols, il aida M. Edgevvorth , 
son beau- frère, à établir une ligne de télégraphes 
entre Dublin etGalv^ay. Chargé, en 1811 et 1812, 
de faire le relèvement de la côte de Syrie , il fut grié-* 
vement blessé par les fanatiques habitants de cette 
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contrée, ce qui ne Fempécha pas de lerniiner son 
travail sur les côtes de l'Asie Mineure qu'il publia 
en 1817 en Un volume intitulé : « Karamania. i En 
1832, Francis Beaufort fut nommé hydrographe de 
l'amirauté et commissaire pour le pilotage , etc. : 
emplois importante qu'il exerça jusqu'en 1854, et 
dans lesquels il contribua grandement aux progrès 
de la science nautique. Admis à la retraite comme 
marin en 1845 avec le rang de contre-amiral, il ob- 
tînt, trois ans après » «le titre de chevalier (Sir). Les 
Sociétés royales astronomique et géographique l'a- 
vaient successivement admis dans leur sein, et mal- 
gré son âge avancé, il n'a pas cessé de prendre une 
part active à leurs travaux. 

Sir Francis Beaufort avait été marié deux fois, et 
a laissé de son premier mariage avec la fille ai née du 
capitaine Lestock Wilson trois fils et trois filles. 

D.L.R. 



Mort du géologue suédois Keilhau. 

M. le professeur Keilhau, l'un des géologues les 
plus distingués de la Norvège , et connu dans le 
monde savant par son Voyage en Laponie et au Spii* 
berçy par sa Gaea Nortegiea, etc. vient de mourir 
à Christiania, le 1^ janvier 1858. 



Digitized by 



Google 



lis .NOUVELLES ANNALES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. . 

Société de Géographie de Paris. 

Séance du 20 novembre 1867. — Présidence de 
M. Jomard. — M. Hubaine, secrétaire de S. A, le 
prince Napoléon, écrit à la Société pour lui offrir, 
au nom de S. A. I,, un exemplaire de la relation 
duToyage fait en 1866, dans les mers du Nord, par 
la corvette la Reine-- Hortense. M. de la Roquette est 
chargé de rendre compte de cet ouvrage. 

M. V. A. Malte-Brun donne lecture d'une lettre 
qu'il a reçue du docteur Barth , dans laquelle le 
célèbre voyageur l'entretient du faible espoir qu'il 
reste de revoir l'infortuné Vogel, qui, seul, pouvait 
donner quelques renseignements sur les cours d'eau 
à l'est du lac Tchad, entre le Wadai et le Darfour. 
Si au moins, ajoute-t-il, on parvenait à sauver ses 
notes et son journal de voyage. Le nombre limité 
des observations astronomiques parvenues en An- 
gleterre sera néanmoins d'un puissant secours pour 
là concordance des rapports sur les pays situés 
vers le Benué. A ce propos, le docteur Barth signale 
l'importance qu'il y a pour les voyageurs de dési- 
gner exactement le lieu où ils ont fait leurs obser* 
vations. 

M. Lourmaud fait un rapport sur les Éléments 
de Géologie, offerts à la Société par M. le Canu. 
— M. Y. A. Malte-Brun rend compte des cartes de 
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TËgypte et de TEibaye de M. Linaxit de Bellefonds, 
publiées par le Dépôt de la Guerre. 

Le même membre entre dane quelques ^tails 
pour faire apprécier Tintérét de la carte indu»» 
trielle de la Suisse , dout M. Ziégler de Wintert* 
thur \ient de faire hommage à la Société. 

Séance du 4 décembre. -<-* M. le ohevalier da SUta 
annonce la prochaine arrivée de M. de Vamhageili 
à Paris, pour la publication d'une notice sur rËm*» 
pereur Don Pedro P', destinée à servir de oomplé» 
ment à son histoire. générale du Brésil. 

M. Jomai^d communique tine lettre de M. Lejean, 
datée de Jassy, le %2 août 1857, et dans laquelle ce 
voyageur rend compte à la Société des résultats de 
sa mission dans les contrées danubiennes. M. Lejean 
entre spécialement dans beaucoup de détails sur le 
Delta du Danube et'la Bessarabie moldave, d -après 
des documents inédits que le gouvernement moldave 
a mis à sa disposition. 

M. de Quatrefages renouvelle, à cette occasion, 
le désir qu'il a déjà exprimé plusièlsrs loié k la 
Sodété de voir les voyageurs &*occuper spéciâieUtiNit 
d'ethnographie, et rapporter, autant que possible , 
des crânes des diverses races des contrées qu'ils 
visitent. La commission centrale prie M; de Quatre- 
fages de rédiger une série de questions sur ee sujet. 
M. Lamansky annbnce que la Société impériale 
géographique de Russie vient, avec ragrément de 
VEmpereur, de confier une mission scientifique à 
M. de Khanikoff , et il entre dans quelques déuUs 
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sur les diverses entreprises de celle Société , qui 
sont en cours d'exécution. 

Séance du 18 décembre. — Présidence de M. Jo* 
mard, — Le Président communique une lettre de 
M. le capitaine Stokes, lauréat de la Société, qui 
profile de son séjour à Paris pour la remercier des 
•oins qu^elle donne, depuis son origine, aux progrès 
des découvertes , en même temps que de Tintérèt 
qu'elle a pris à ses explorations dans la nouvelle 
Zélande. Il signale , d'après les journaux anglais, 
un écueil de la mer Rouge qui n'est pas marqué 
dans la carte de Moresby, et où s'est perdu récem- 
ment un navire de la compagnie péninsulaire. 

M. Constantin Sabir , gentilhomme de S. M. 
l'empereur de Russie, est admis comme membre 
donateur de la Société. 

M. de Varnhagen, auteur de l'Histoire générale 
du Brésil , communique à la Société un mémoire 
sur les voyages deVespuce, où il essaye de montrer 
que la première navigation du célèbre Floroitin 
peut être admise dans Thisloire des découvertes , 
sans rien changer aux dates (jusqu'à ce jour si 
vivement contestées) sous lesquelles elle est inscrite 
dans l'unique récit original parvenu jusqu'à nous, 
sans rien changer non plus auxchifires de la latitude, 
que la critique a crus erronés en les rapportant au 
nom de Paria, substitué à celui de Lariab qu'offre 
réellement le texte du récit, tandis qu'il semble plus 
sûr de lire Cariah, ce qui transporte le point en 
litige au Tucatan, et s'accorde parfaitement avec la 
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mention voisine du Tropique du Cancer , réhahilî- 
tant ainsi la véracité d'Améric Vespuce , sur les 
points où elle avait reçu les plus rudes atteintes. 

M. delà Roquette lit pour M. Malte-Brun un rap- 
port sur la carte topographique de FÉtat-Major au 
320,000*. Ce rapport, qui est précédé d'une intro- 
duction historique sur les grandes carte» topogra- 
phiques de la France depuis le xyiii* siècle, est ren- 
voyé au Bulletin. 

M. E. Lamansky communique un extrait du 
voyage de M. de Séménoff au lac Issik-Koul. 

M. A. de Froidefond des Farges lit une notice 
sur les iles des Cocos. 

Société royale géographique de Londres. 

Séance du 23 novembre. — Présidence de sir Rode- 
ricfc Murchison. — Le colonel Waught annonce que 
les levés du Cachemir et du Tibet avancent rapide- 
ment, et qu'ils formeront une belle carte topogra- 
phique. MM. Montgomerie et EHliot Bronvnlow ont 
déterminé la position de deux montagnes dans le 
Karakorum : Tune d'entre elles a 27,928 pieds an- 
glais (8,ô32 mètres) de hauteur, elle est à 136 milles 
des dernières stations. Cela indiquerait que ce serait 
la troisième cime la plus haute que l'on ait mesurée. 

On a reçu de l'Australie occidentale par le 
lieutenant Dulane un rapport qui annonce que 
M. Frank Grégory a traversé la rivière Murchison 
dans un voyage d'exploration vers le nord, et qu'il 
est parvenu à plus de 100 milles plus loin que la 
dernière découverte d'Âustin, 
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M. le secrétaire D' Norton Shaw donne lecture 
des rapports suivants : Voyage de l'expédition an- 
glaise de TAmérique du Nord, sous le commande- 
ment de M. J. Pallisen Les dépêches sont datées 
du fort Gorry , du 16 juillet , et du fort Pembuia du 
27 juillet 1867, où l'expédition était arrivée du lac 
supérieur, c'est-à-dire du fort Villiam. M. Palliser 
avait l'intention de se diriger vers l'ouest aussitôt 
que possible. Le rapport était accompagné de pré- 
cieuses observations astronomiques et autres, qui ont 
donné lieu à une discussion à laquelle ont pris part 
MM. Nicolaï, le -colonel Lefroy et le D' Hodgkin. 

Rapport sur l'expédition de l'Afrique orientale, 
sous la direction des capitaines R. Burton et J. 
Speke. Le capitaine Burton est arrivé à Zanzibar le 
19 décembre 1856. Comme on était dans la saison 
^èche, et par suite de l'incertitude dans laquelle 
la mort récente de l'imam de Mascate laissait le 
pays, il jugea convenable de remettre son voyage au 
mois de juin. Peildànt ce temps, en compagnie du 
capitaine Speke, il explora le continent. {Voir aux 
nouvelles de décembre 1867, page 374.) Lejourûalde 
son voyage, qu'il a envoyé à la Société, contient des 
observations thermométriques et astronomiques, 
ainsi que le tracé de la route de Paogani à Fuga. 
Les capitaines Burton et Speke ont depuis pénétré, 
à la tète d'une escorte armée, dans l'intérieur, en 
partant de Bagamoyo à la recherche du Grand Lac. 
Séance du 14 décembre. — Présidence de Sir Rode- 
rick L Murchison. — Le président annonce » rela- 
tivement à un rapport qui a été lu dans la dernière 
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séance sur la découverte d'un grand lacd'eau douce 
faite dans l'Australie méridionale par M. Goyder, 
que le survefor gênerai, le capitaine Freeling, qui 
est de retour de son exploration dans ce district que 
l'on annonçait comme très«(ertile et abondamment 
pourvu d'eau , Ta trouvé entièrement stérile et n'a 
rencontré aucune trace du lac d*eau douce. Le lac 
Torrens demeure encore un lac entièrement salé avec 
des bords marécageux d'une grande étendue. Malgré 
les plus persévérants efforts, il a été impossible d'y 
mettre à flot le bateau que le capitaine FreeliniJ 
avait apporté jusque-là. La contrée qui avoisine 
le lac présente l'aspect le plus désolé, exactement 
comme l'avaient décrite les Toyageurs Eyre,. Sturt 
et Frome, 

Il est donné lecture des communications suivantes : 
Méthode facilement praticable pour Texploratioii 
des contrées arides, par M. Galton. — Voyage de 
M. Moffat au pays des Boscbmans et des Namaquas 
dans l'Afrique australe. — Dernières nouvelles sur 
la destinée du 1> Ed. Vogel dans l'Afrique centrale, 
communiquées par le comte de Clarendon. 

Société géographique impériale de Russie. 

Séance générale du 2 octobre 1587 . — Présidence de 
Tamiral T. Lutke, vice-président. — -Arouverture de 
la séance M. le président a fait connaître la marche 
des travaux delà Société pendant les vacances, etlcB 
nouvelles qu*elle a reçues au sujet de ses diverses en- 
trépriseâ scientifiques. 
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Expédition Sibérienne. En 1856, Fastronome^ en 
chef de l'expédition, le membre effectif Schwartz, 
a déterminé les points les plus importants dans le 
district de Verkhnié-Oudinsk et dans la province 
Transbaïcalienne. Le naturaliste Radde a visité la 
partie la plus méridionale du district de Nertchinsk 
(de la province Transbaïcalienne), où il a fait des 
observations zoologiques, botaniques et météorolo- 
giques ; il a dressé une carte géographique, bota* 
nique et zoologique de la localité qu'il a explorée. 
Le lieutenant Oussoltseflf avait à explorer la vallée 
du Hiluï, qui tombe dans le Zéïa, et l'espace corn* 
pris entre la Zéïa et la Sélemdja. Une indisposition 
et différents obstacles ne lui ont pas permis d'ac- 
complir toute la tâche, cependant il a déterminé 
17 points, et ses levés itinéraires forment 12 feuilles. 
En 1857, M. Schwariz s'est chargé, pour cette an- 
née, du cours du Vitime, entreprise dans laiquelle 
l'expédition a échoué deux fois. La contrée située 
entre le Yablonnoï-Khrebet et les rivières Olekma, 
Tchara et Vitime a été confiée au lieutenant Ous- 
soltsefi. Le naturaliste Radde s'est rendu sur les 
bords du Vitime, où il restera toute l'année. Les 
détails des renseignements communiqués par les 
membres de l'expédition, dans les mémoires pir- 
ticuliers très-étendus, sur leurs recherches, sur les 
cartes et les dessins , paraîtront sous peu dans les 
publications de la Société. 

Carte générale de la Russie, dont la publication a 
été entreprise en commun avec le dépôt topogra- 
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phique de réiat-major. Dans le courant de Tété, 
une partie de la feuille-spécimen (Fangle méridio- 
nal de la Bessarabie) a été préparée. Actuellement 
les travaux préalables pour 6 feuilles de la carte 
sont commencés. Pendant la séance le spécimen a 
été présenté à MM. les membres. 

Dictionnaire géographique de la Russie. M. l'aca- 
démicien Koeppen, qui a bien voulu se charger du 
soin de composer une liste alphabétique de tous les 
mots destinés au Dictionnaire y et une indication bi- 
bliographique de toutes les sources où Ton peut 
puiser pour chaque article, s'est occupé avec zèle 
de ce travail, et Ta avancé beaucoup. Aujourd'hui 
plus de 2 ,500 petits cartons ou mots sont en tièrement 
achevés. 

Publication des recherches du membre effectif J. 
Aksakoff sur les foires de r Ukraine. L'impression en 
est commencée : elle se poursuit avec activité. 

Publication des travaitx exécutés par M. Maak, 
pendant Vexpédition sur VÀmour. L'impression de 
cet ouvrage touche à sa fin, et la Société est déjà 
entrée en relation avec la section sibérienne au su- 
jet des frais de publication. 

Voyage du membre effectif Séménoff dans VÀsie 
centrale. Les dernières nouvelles que Ton a reçues 
de M. Séménoff sont du 20 mai, datées du fort 
Yernoïé. En avril, il s*est rendu dans la contrée de 
Sémirétchinsk et dans la région située au delà de 
rUi, dans la steppe kirghize. Pendant cette excur- 
sion il a eu beaucoup à souffrir à cause du débor^ 
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dément des rivières. Il a visité plusieurs localités 
dignes d'intérêt : la gorge Aral*Djël, dans la chaîne 
de montagnes Kopalsk, en suivant la route de Ka- 
ratai et en face de la rivière Ili. Au fort Vernoïé, 
M. Séménoff a équipé sa caravane, qui se compose 
de 24 hommes, de 15 chameaux et de 28 chevaux. 
Il a Tintention de s*engager dans les montagnes 
vers le Sud-Est jusqu'aux frontières de la Chine. 
Son attention est fixée principalement sur la struc- 
ture géologique des montagnes, les rapports hypso- 
métriques des plaines, des plateaux et des gèrges 
de montagnes, sur la distribution des végétaux, la 
hauteur de la ligne des neiges et sur les vestiges des 
matières volcaniques dans les monts Célestes. L'a- 
démicien Koglaroff, qui accompagne M. Séménoff 
en qualité de dessinateur, compose un album de des- 
sins géographiques et ethnographiques, M. Séménoff 
compte revenir à St-Pétersbourg aux derniers jours 
de l'automne. 
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Bulletin de la Société de Géographie de Paris. 
Novembre 1857. 

Quelques mots sur les Béchuanas, par M. Fredoux, mis- 
sioonaire a Motito. Pages 369-383. 

Voyage au Mexique, découverte d*iui ancien folc^D, par 
M. de Saussure. P. 384-395. 

Description de Ghadamès, d*après les notes de MM. Bon- 
nemain et Gberbonneau, par M. K. ^. Malie-Brun. P. 396- 
400. 

Souvenirs dé voyage au Chili et d'une visite chez les Arau- 
caniens, par M. H. Delaporte. P. 401-413. 



Digitized by 



Google 



DBS VOYAGES. 127 

Nates biMiograpbiqoe»par MM. d$ la Roquêtte^ Lowr- 
mand, Desjardinê et /^. J. Malte -Brun. P. 414430. 

Lettre de la Société de Géographie à M* de Lesseps, et 
réponse de M. de Lèsseps. P. 431 -437 

Mittheilungen atis Juslus Perthes' Anstalt von 

D' A. Petermann. 

N^ IX et X— 1857. 

Le volcan d*Orizaba et ses environs }usqn*à la côte de la 
mer do Mexique, par Karl B, Relier. P. 367-379. 

Les résultats physico-géographiques et statistiques des 
congrès scienli6qaes de Montréal, de Dublin et de Bonn 
en 1857. P. 379-401. 

Les récentes reconnaissances des Anglais et des Améri- 
cains dans les parages du Rio de la Plata, et la cartographie 
de rUruguay. P. 401-407. 

Voyage du D' Burmeister dans TUraguay «n 1856. 
P. 407-410. 

De raltilude du Wady-el-Ar«bah, par le D' A. Peier^ 
manti. P. 410413. 

Voyage dn D' Roth en Palestine. ^ 2* section, aftc des 
observations du professeur. C- Kuhn, P. 413416. 

Correipandance ^eo^rapM'gi»^. — 9 articles. P* 416-427. 

Nouvelle littérature géographique, -— Revue biblio- 
graphique. P. 428451. 

CoTtei. 

Carte et me do volcan d'Orizaba, par K. B. Heller. 

Le Paraguay, la Plala et TUraguay, par A. Petermann. 

The Church Misrionary Intelligencer. 

Vol. Vm. N« 12. — Décembre 1857. 
L'arc-en-ciel dans les nuages ou jugement et miséricorde 
(détails et appréciation sur les faits qui ont amené la révolte 
de rinde, du 24 janvier à la fin de mars 1857). P. 265-275. 
Des principes gouvernementaux, considérés plus particu- 
lièrement dans leur rapport avec l'Inde. P. 275-286. 
Conférences des missionnaires à Bènarès (fin). P. 286-288. 



Digitized by 



Google 



128 MOUVELLBS AMNALES DES VOYAGES. 

aBaBseEsasBr^B^BBssacrBssssBsaHBaaBCBa 

BIBLIOGRAPHIE. 



Sarope. 

i. Géographie élémentaire et biographie da département du Gard , 

. rédigée d'après le nouveau programme d'enseignement adopté par 

rwilverslté A l'usage des écoles primaires, et suivie d'une notice 

sur tous les monuments antiques du département, ornée de planehet; 

par £. Guion, chef d'institution. In-18 de 312 pages et une carte* 

— Nîmes, imp.BedoL 

Asie. 
S. Oriental and ff^estern SibeHa La Sibérie orientale et occi- 
dentale; relation de sept années d'explorations et d'aventures en Si- 
bérie, Mongolie, steppes Icirghises, Tartarle chinoise et partie de 
l'Asie centrale; par Atkinson, 1 vol. in-8, avec cartes et illustra- 
tions. i8S8. 

Afrique. 

S. Les oasis de la province d'Oran , ou les Oulad SidI cheikh ; par le 
D' X. Lêelere, médecin aide-major de 1** classe. In-8 de 80 pages. 

— Alger, librairie Tissier. 

Amériqno. 

!• Considérations géographiques sur l'histoire du Brésil. Examen cri- 
tique d'une nouvelle histoire générale du Bré!fii récemment publiée 
en portugais à Madrid , par M. F. A. de Varnbagen. Rapport fait à 
la Société de Géographie de Paris, dans ses séances des V mai, 
15 mai et 5 Juin; par M. d^Avezac, vice-président de sa Commis- 
sion centrale , etc. 1 vol. in-8 de 268 pages. 

Ce compte rendu, extrait da Builelin de la Société de Géographie 
de Parii. est accompagné d'un roémoire et de deux cartes relatives à 
la délimitation des Guyane^ française et brésilienne, oui en font ne 
oavrage d'une sérieuse importance gne le nom de l'auteur solllt 
d'ailleurs pour recommander aux amis de la science. 

CarUt, 
S. VI- livraison du Neuêr-Hand-j^tloi de H. Kiépêrt, en AO feuilles. 
Cette sixième livraison contient : N"* 4 1 l'Europe ;— S2 , l'Australie 
et la Nouvelle-2Sélande ; — 35 , l'Afrique, région nord-ouest; — 30 • 
l'Amérique centrale et les Indes occidentales. •— La VII* livraison 
contiendra : 1, mappemonde sur la projection de Mercator ; — 18 « 
Suisse; — 18 , Espagne et Portugal ; 36 , Amérique du Nord. 



Digitized by 



Google 



i 

I 



FÉVEIEE 18S8. 



EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 

LES POPULATIONS DE L'AFRIQUE 

SEPTENTRIONALE, 

LEUR LANGAGE, LEURS CROYANCES ET LEUR ÉTAT SOCIAL 
AUX HIFFÉRXNTES ÉPOQUES DE L'HI«rOll£<^>. 



L'Afrique septentrionale, depuis la mer Méditer^ 
ranée jusqu'au pays des Nègres, depuis la vallée du 
Nil jusqu'aux rivages de l'océan Adan tique, a, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, of- 
fert le singulier spectacle d'un pays où ont afflué 
continuellement les populations étrangères, les unes 
par mer , les autres par terre , et qui cependant a 
conservé d'une manière plus ou moins complète sa 
race indigène, son langage et ses mœurs antiques. 
Retracer l'état de cette vaste contrée au temps des 
Carthaginois et des rois égyptiens de la dernière 
dynastie pharaonique; montrer les modifications 

(1) Cet extrait a été lu par M* Reioai d dans la séance publique ao« 
nuelle de l'Académie des Inscriptions du 7 août 1857. L'honorable aca- 
démicien a bien touIu le revoir en éprenve et y ajouter quelques notes. 

V.A.M..B. 
Féoritr ISôS. Tom i. 9 
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qu'y apportèrent successivement les Grecs, les Ro- 
mains ; puis f^pçaf I* le^ «Qmbpf usf a immigrations 
de tribus arabes qui, à la difierence des envahis- 
seurs précédents, se répandirent à la fois sur les 
côtçs et dans l'intérieur des terres ; indiquer le 
mouvement des populations indigènes elles-mêmes , 
dont les ramifications ont fini par s'étendre d'une 
extrémité du continent à l'autre; faire connaître 
l'i^fluepce du mélange des Arabes et des indig^i^es 
sur l'aspect général du pays ; enfin signaler les tra- 
ces qui «itistent encQi^ de tant de yiiicis^îtudes , 
voilà certes un sujet digne de l'attention de l'Eu- 
rope savante. 

Jusqu'ici ce sujet n'a été envisagé que sous quel- 
ques-unes de ses faces, et du manque d'ensemble il 
•tt résulté que divers aperçus d'u|i grapd inlér^ 
emt été laissée de c6té. A la vérité il-eùt été bteo 
difi^cile d'aborder la question dans tQute $oa éieAr 
due ; il fallait copimencer par lier le présent 4« 
fiasse et le passé au présent. En efiet , pour bien 
connaître un pays dans son état actuel, il est bon de 
savoir ce qu'il a été dans la suite des siècles» de 
même que , pour connaître un pays dans son éU^t 
ancien, il n'est pas inutile de savoir ce qu'il est a^i^ 
jeurd'hui. 

De temps en temps les recherches des s^^vn^uts tt 
d'heureuses circonstances révèlent quelque nouveau 
témoignage de l'antiquité classique, et chacun de 
ces témoignages ouvre pour nous un horizpn de 
plus. Dans les sciences de l'érudition ce n'est pas 
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le cas de répéter ce \ers qui eut naguère un grand 
retentissement : 

Qui nonB délivrera des Qfee& et des Romains ? 
L^expérience le prouve : chaque pas qu'on fait 
dans l'élude du vieux monde ne se fait qu'à la 
lueur de quelque assertion des livres saints ou de 
ceux de la Grèce et de Rome i sous ce rapport il est 
permis de dire que la science de l'antiquité ne s'é- 
puisera jamais. Mais, outre que ces découvertes sont 
loin de répondre à ce que réclame notre curiosité, il 
peut arriver que la véritable intelligence de telle 
expression de Polybe et de Strabon, sur laquelle 
les érudits s'exercent depuis des siècles, dépende de 
quelque témoignage arabe, c'est-à*-dire d'un témoi- 
gnage venu longtemps après. Or, jusqu'à ces derr 
nières années, les renseignements que la littérature 
arabe renferme sur l'Afrique étaient loin d'avoir été 
rendus accessibles à tout le monde. Ce n'est que ré- 
cemment qu'on s'est occupé en Europe de recueillir 
et de publier le texte des documents arabes relatifs 
à l'Espagne et à l'Afrique, et ce n'est qu'à présent 
qu'il est possible de se faire une idée exacte et com- 
plète du sujet. A cette source de renseignements 
ajoutez les lumières dont nous sommes redevables 
à la conquête de l'Algérie par la France. Que d'a- 
perçus nouveaux la possession de l'Algérie nous a 
fournis , et combien elle nous en réserve encore ! 
Grâce aux marches incessantes de nos soldats à tra- 
vers des contrées jadis florissantes, nous faisons con- 
naissance avec Tétat physique du pays, avec les mo- 
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numents élevés par ses dominateurs successifs, et 
avec les inscriptions qui, souvent, à défaut des mo- 
numents, nous en tiennent lieu. 

Tel est le motif qui m'a engagé à aborder ce sujet. 
Pour cela j'ai fait usage des ouvrages arabes publiés 
en France et ailleurs. Il en est même quelques-uns 
qui ne sont pas encore imprimés en entier, et que 
j'ai pu mettre à contribution à l'aide des exemplaires 
manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

Voici une analyse du mémoire que j'ai entre- 
pris, analyse dépouillée des discussions de détail et 
des citations d'auteurs , et qui d'ailleurs n'embrasse 
qu'une petite partie des faits. 

Au temps d'Hérodote, des colons grecs occupaient 
la Cyrénaïque , et avaient fait de cette contrée au- 
jourd'hui sauvage un pays fertile et riant. A l'occi- 
dent les Carthaginois étaient maîtres des côtes delà, 
régence actuelle de Tunis, de l'Algérie et de l'em- 
pire du Marok, et de là régnaient sur la mer Médi- 
terranée et les rives de l'océan Atlantique. Or, par 
le mot Carthaginois^ il ne faut pas seulement enten- 
dre les descendants des citoyens de Tyr qui aban- 
donnèrent leur patrie à la suite de Didon. Dès avant 
Didon, il s'était établi sur la côte d'Afrique des co- 
lonies venues de Tyr, de Sidon et d'autres parties 
delà terre de Ghanaan. Parmi ces émigrés, les uns 
avaient été entraînés par les intérêts du commerce 
ou par des convenances personnelles ; les autres 
avaient été chassés de leur pays par les guerres sur- 
venues soit entre eux, soit avec le peuple de Dieu. 
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Ce mouvement continua après Didon, et le nombre 
des personnes qui y prirent part fut d'autant plus 
grand, qu'avec les ressources d'un peuple éminem- 
ment navigateur, ces sortes de déplacement étaient 
faciles , et que d'ailleurs les colons , qui parlaient 
tous 'la même langue , en changeant de pays ne 
changeaient pas, pour ainsi dire, de patrie. 

A l'égard de l'intérieur des tçrres, il était au pou- 
voir des indigènes ; mais les indigènes présentaient 
alors un aspect un peu différent de celui qu'ils ont 
offert plus tard. TJn certain nombre d'entre eux 
étaient restés au milieu des nouveau venus , parmi 
lesquels ils remplissaient en général les fonctions 
serviles. Pour les autres, bien que se piquant dune 
vie indépendante, ils étaient de temps en temps vi- 
sités par des caravanes parties de Tbèbes. de Mem- 
phis et de Gartbage, et ces relations, fondées sur 
des avantages mutuels, contribuaient à adoucir les 
mœurs. Une circonstance qui n'a pas été assez re- 
marquée, et qui rendait les esprits moins enclins 
aux expéditions guerrières, c'est l'absence du cha- 
meau. Le chameau y sans lequel il est très-diiBcile 
de voyager à travers ces régions arides, est origi- 
naire de l'Arabie, et il ne fut introduit en Afrique 
qu'après le m® siècle de l'ère chrétienne. 

Une observation qui se rapporte à cette époque, 
a pour objet la dénomination de numide, ou, pour 
parler plus correctement, de nomade^ laquelle, prise 
dans le sens qu'elle a en grec, s'applique aux peu- 
ples pasteurs. Cette dénomination fut plus tard ren- 



Digitized by 



Google 



134 NODVCLI^ËS ÀNIfALËS 

due en arabe par le mot schaouya, et servit à dési- 
gner une race particulière. Afin de ne pas donner 
lieu à un malentendu, je vais entrer dans quelques 
explications» Le mot nomade se disait en grec des 
personnes qui se vouent à Télève du bétail ; mais, à 
l'époque dont il s'agit ici, il ne pouvait être ques- 
tion que de brebis, de bœufs et de chevaux, à Tex- 
clusion du chameau, qu'on ne connaissait pas en- 
core. Voilà pourquoi les Arabes, quand ils arrivèrent 
en Afrique et qu'ils voulurent faire passer le nom 
du peuple numide dans leur langue, employèrent 
un terme dérivé de schat^ qui signifie brebis. A pré- 
sent, en Afrique, il y a des contrées où les chameaux 
sont très-nombreux, et il y a des contrées qui ne 
comportent pas la présence de cet animal. Les Arabes 
ont des expressions particulières pour désigner les 
divers aspects de la vie pastorale. Qnamik schaouya, 
ce mot indique moins la profession que la race. Il 
existe encore des schaouya dans la province de Con- 
^tantine, au centre de l'ancienne Numidie, et, si on 
fen trouve aussi dans l'empire de Marok et ailleurs, 
il est facile de montrer, Thistoire à la main, quand 
et comment ils y sont venus. 

Souè la domination romaine, les provinces voi- 
sines de la mer Méditerranée sont sillonnées dans 
tous les sens par les armées du peuple-roi, et le sol 
se couvre de monuments dont quelques-uns nous 
étonnent encore par leurs proportions gigantesques; 
dont lés autres, d'un caractère moins imposant, ne 
laissent pas de jeter un jour très-vif sur diverses 
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feMiiehët de l'avéliéologiè» U& cUs éléâitote de i« 
gntadettr de^ Romaii»^ eê fut qu'en pifeiiitti4 p«#- 
senioA du pays ^ ils «'aMmilèrent Its populatioiis 
d'ori^ne phénicteone et àutret qui néftaieoi uM vie 
sédentaires et qui étaient façonnées à toutes let ba^ 
Intttdeë dé la dviliaatioa et du luiie. Ghota pénible 
jl dir^ ! les moBumetitft romains ne se sont pelrpétuélB 
juAqli'à noua que parce qu'à la chute d^ la domina^ 
tioU romaine, le désert ae fit autour d'eux. SeraiMl 
^isible cfu'un jour, lorsque les événements dâHs 
leur marelle obéiroïit à une autre directioni il en soit 
de même des monuments que la France élèTe en Al- 
gérie? 

Une liiïïiiente easentieUa existe entre la politique 
«Mnaine et celle que la Franee auit en Afrique. Le 
^ea]^e»ioi« dans ecw orgueil, avait la prétention 
d'abêorbèr en luiHûaéme l'univers entier, et tout ee 
tqui n'était pas lui était rejeté hors de Thiunanité* De 
là 4» «léprif Inal déguisé poar les indigènes , qu'il 
ereyait désignet suffisamment par l'épithète de ter- 
lèrsl ; dis là eette indifférenee pour les innombrables 
p^piàlatione Uanehes et noires qui erraient libre- 
knenl au cosur de l'Afrique^ et qui furent, soua «er- 
lailis rapporta, moins bien connues au temps de aa 
pllis grande puissance qu'elles ne l'avaient été au 
tovipa d'Hérodote. 

Im Franee a inauguré dl'autres pf inapes ^ partout 
oà pénètre aon drapeau, a'introdaiseot les lumi^es 
et dea vléai de biea<*étns ^pénéral* Ai» tribus de 
r Alféine ^i iialii|«aieiit à'mm > aes ingéniours len 
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procurent à l'aide des puits artésiens ^ à celles ckei 
lesquelles les eaux restaient sans emploi , on ensei- 
gne à construire des moulins et des usines. La sym- 
pathie de la France ne se borne pas aux populations 
qui relèvent de son autorité ; elle s'étend aux peu- 
plades les plus lointaines, et, grâce à des efforts pour 
lesquels nous sommes vivement secondés par toutes 
les âmes généreuses chez les autres nations de r£u«- 
rope, on peut prévoir le moment où, à l'exemple de 
l'Europe chrétienne , tous les peuples du nord de 
l'Afrique ne formeront plus qu'une immense con- 
fédération. 

Pendant la domination romaine, les tribus de l'in- 
térieur de l'Afrique, sous le nom de Gétules, etc., 
ne révélaient de temps en temps leur existence que 
par les incursions qu'elles faisaient sur les terres de 
l'empire; quant aux tribus voisines de la côte, et 
dont quelques-unes étaient enclavées dans les pos- 
sessions romaines, elles jouissaient d'une démi-in- 
dépendance. Elles avaient leurs chefs particuliers ; 
mais ces chefs recevaient leur investiture du chef de 
l'État, et quand le gouvernement réclamait le ser- 
vice de leurs armes, ils accouraient avec un certain 
nombre de guerriers. Les écrivains latins appellent 
ces tribus du nom de génies, et donnent aux chefs 
le titre de regvli. En général les populations appe- 
lées du nom de génies sont celles qui occupaient 
l'Algérie actuelle, les provinces occidentales de la 
Tunisie et les provinces orientales de l'empire de 
Marok. Cest la contrée qui est habitée maintenant 
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par les tribus indigènes nommées kabàil^ mot arabe 
qui correspond à tribus et à génies. Kabdil est le 
pluriel du mot kabyle, et c'est de kabyU qu'on a fait 
en Europe Kabyle ei-Kabylie* 

Parmi ces populations, quelques-unes embrassè- 
rent le christianisme^ d'autres professèrent le ju- 
daïsme, soit qu elles fussent de race juive, soit qu'à 
une époque inconnue elles eussent passé sous la loi 
de Moïse ^ mais le plus grand nombre, surtout parmi 
les tribus de l'intérieur , étaient plongés dans les 
ténèbres du paganisme. Les indigènes de la Cyré- 
naïque et de la Tripolitaine étaient restés sous Tin- 
fluence des doctrines égyptiennes, et adoraient en 
général Jupiter Ammon. Grâce au concours de cette 
classe de fidèles, Toracle de Toasis d' Ammon se 
maintint jusqu'à Tarrivée des disciples de Mahomet, 
et on trouve des traces de ce culte dans la province 
de Tripoli jusque dans la dernière moitié du xi* 
siècle de l'ère chrétienne. A l'égard des tribus du 
nord-ouest de l'Afrique, le culte qui y dominait 
était un grossier fétichisme , auquel vinrent se 
mêler successivement des. pratiques phéniciennes, 
grecques et romaines. 

En ce qui concerne le langage parlé par les indi- 
gènes dans toutes les provinces du nord de l'Afri- 
que, il nous reste quelques témoignages précieux 
de saint Augustin. On était alors au moment où 
l'empire romain avait conservé presque toute sa 
puissance, et où les invasions des nations barbares, 
qui ne tardèrent pas à se faire, n'avaient pas encore 
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bouleversé les idées. Partout où s'exerçait l*autoHté 
romaine on cultivait le grec et surtout le lAlî^. Dà^ 
les provinces du nord-ouest, le punique ou cafthA- 
ginois, qui était un dialecte phénicien lëgêk*èi&éilt 
altéré, avait laissé des traces profondes. Au* popu- 
lations de race chananéenne implatitées dans le p&Jrs 
s'étaient mêlés Ceux des indigènes qui aVaieidt 
adopté le genre vie de leurs dominateurs. Saint Au- 
gustin, qui, bien qu'issu de parente nés en Afrique, 
s'était voué à là littérature romaine, nous apprend 
que, de son tempe, il y avait des cantons du Vod. 
n'entendait que le punique, et où les ministteè des 
autels étaient obligés de prêcher dans cette Idttgûé. 
Lui-même, dans quelques-uns de ses écrits, emploie 
des expressions puniques. Eh bien! ce grand étêqUe 
qui était si bien instruit de Tétat des choses, pariait, 
dans la Cité de Dieu^ des hombreùses populations 
indigènes de l'Afrique, qui répondent aux Berbérs 
actuels, et qu'il rattache àCham, fils de Noé, conclût 
ainsi : « Tn Africa bàrbaras géntes in unà liilgùa 
plurimas noviinus. » 

Ënôn les disciples de Mahomet, devenus ikiattt^s 
de la Syrie et de l'Egypte , pénétrèrent dans la 
Cyrénaïque et la province de Tripoli; puis, après 
une courte halte, ils s'avancèfeht à pas i^edôulblés 
jusque sur des bords de Tocéan Atlantiijué. Voici 
ce que dit sur l'état du pays, au moment de 1* Arrivée 
des conquérants, un écrivain arabe, Ibn^Rhaddoun, 
qui ne vivait que dans les déiHièt^^s ânnéeê du 
XIV* siècle, mais qui ^ résumé le térUÏ de seà 4lé^àn- 
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ciérs : « Sôus lesftotnains, lesBerbers embrassèrent 
le christianisme et se laissèrent diriger paf leurs 
vainqueurs , auxquels ils payaient tribut. Mais , 
dans les campagnes situées hors de l'action des 
villes grandes et bien gardées, les Berbers, forts par 
leur nombre et leurs ressources, avaient des rois, des 
princes et des émirs particuliers ; ils vivaient à l'a- 
bri de toute contt'aînte. » Ibn-Khaldoun dit ailleurs : 
« Les Romains, pendant leur domination, imposè- 
rent aux Berbers la religion chrétienne. Ils se 
tenaient dans les villes du littoral; les Zenata et 
les Berbers , qui habitaient les campagnes , leUr 
prêtaient obéi^éance ; ils payaient Vimpôt aux 
époques déterminées et prenaient part aux expédi- 
tions militaires ; quant aux autres prétentions, ils 
s*y refusaient formellement. » 

Nous n'avons qu'une idée imparfaite de la ma- 
nière dont se fit la conquête de l'Afrique par les 
Arabes. Il résulte des témoignages combinés des 
auteurs arabes et d'un écrivain byzantin du com- 
mencement du IX» siècle, qu'à la mort de l'empereur 
Héraelias, au moment où l*emplre grec était épuisé 
pat les efforts qu'il avait feUu faire pour repousser 
Pinvàsion dés Perses, les possessions tomaines de 
1* Afrique, k partir de la Tripolitaine jusqu'au 
déttoit de Gibraltar, étaient sôUS l'autorité d'un 
patrice, appelé Grégoire, et que ce patrice avait 
levé l'étendard de l'indépendance. On vient de 
dêootivrit dés monnaies que Grégoire faisait frapper 
à son coin. Ce fut lui qui eut à èôUtenlf lés attaques 
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des Arabes, dont il devint la victime ; or, si on en 
croit Ibn-Khaldoun, Grégoire était Franc d'origine, 
c'est-à-dire peut-être Français ; il paraîtrait même 
qu'après s'élre révolté contre le trône de Constanti- 
nople, il prit à tâche de faire disparaître toute trace 
du nom romain. Ibn-Khaldoun s'exprime ainsi : 
« A l'époque où l'islamisme vint étendre son in- 
fluence sur la nation berbère, les Francs exerçaient 
l'autorité suprême en Afrique , et les Roum n'y 
jouissaient plus d'aucun crédit. Il n'y restait de 
cette nation que les troupes employées'au service 
des Francs ; et si on trouve le nom des Roum dans 
les livres qui traitent de la conquête de l'Afrique, 
cela ne provient que de l'extension donnée à ce 
nom. Je dois déclarer que Grégoire , le même qui 
fut tué lors de la conquête, n'était pas Roumi, mais 
Franc. » En ce sens, Ton serait tenté de dire que les 
Français qui cherchent à étendre leur domination 
en Algérie, ne font que prendre une revanche sur 
les Arabes et les Berbers. 

Une circonstance qui dut faciliter considérable- 
ment les succès des Arabes , ce fut l'aiBnité qui 
existait entre leur langue et celle des populations de 
race chananéenne établies dans le pays. L'assimila- 
tion entre les deux races dut se faire promptement. 
C'est ici le lieu de dire quelques mots sur l'ori- 
gine des tribus indigènes qui couvrent le sol 
africain, tant de celles qui avaient accepté le joug 
des Romains , que de celles qui avaient toujours 
affecté Tindépendance. 
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Les écrivains grecs et romains n'ont jamais eu 
qu'une idée vague de l'origine respective de ces 
populations. Ils rapportent les noms d'un certain 
nombre de tribus; mais ces noms sont en partie 
altérés, et, comme la plupart des noms véritables 
ont changé dans l'intervalle , il est devenu bien 
difficile d'établir une concordance. De leur côté, les 
indigènes n'ont pas eu d'historien, et ils sont hors 
d'état de suppléer à ce qui nous manque. Les 
Arabes seuls auraient pu nous fixer à cet égard ; 
mais pendant longtemps les Arabes songèrent plu- 
tôt à bien faire qu'à bien dire, et, pour cette époque 
d'enthousiasme et de gloire, les annales arabes 
elles-mêmes sont très-incomplètes. Ce qui explique 
cette indifférence des Arabes , ce sont les guerres 
politiques et religieuses qui divisèrent leur nation 
peu d'années après la mort de Mahomet , et qui 
donnèrent lieu à des partis encore aujourd'hui irré- 
conciliables. 

Les Berbers commencèrent à recueillir des docu- 
ments sur leurs origines, à partir du x* siècle de 
notre ère, précisément à l'instant où les Arabes 
songèrent à arracher à l'oubli leurs propres exploits. 
Mais déjà les traditions étaient en partie effacées, et 
différentes causes agirent fatalement sur la direction 
qui fut donnée aux recherches. 

Déjà au X® siècle, si certaines tribus avaient grandi 
en puissance et en gloire, il y en avait qui étaient 
déchues. Pour celles-ci , la situation était d'autant 
plus pénible que , d'une part, elles étaient traitées 
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s«ipa wénag^meutft par U gouvernement, ^% que, de 
l>ut^, chose qui leur était peut-^étre ev^orct pius 
^uaible, elles aidaient à subir les sarcasmes de^ 
tribus voisines. Il arriva de là ce qui arrive toujours 
quand une autorité supérieure n'est pas là pour 
maintenir le bon ordre : c'est que Icis ti^ibu^ cher*- 
cbèrent à se relever au détriçient les ux^fs de^ 
autres. 

On vit alors apparaître les prétentions les plqs 
étranges. Il eut été naturel que les populations qui 
avaient résisté avec le plus de succès aux armes 
romaines fissent valoir leurs anciens exploits ; mais 
le souvenir de ces exploits était perdu. On se touri|9 
donc du coté des Arabes, qui étaient devenus les 
maîtres du pays et qui lui avaient imposé leur 
religion et une partie de leurs idées. 

Certains généalogistes , qui voulaient rendre 
hommage à la nouvelle religion , imaginèrent de 
rattacher leur tribu aux propres ancêtres du pror 
phète des Arabes. Abjurant les idées bibliques qui 
de bonne heure avaient pénétré parmi les indi- 
gènes » et qui faisaient remonte^r la nation berbère à 
Cham, fils de Noé , et afin de s'a0rapchir de touit 
lien avec un malheureux qui avait encouru la malé- 
diction de son père, ils adoptèrent pour origine 
Sem, fils aîné de Noé; ils rangèrent au nombre 4^ 
leurs aïeux Abraham et son fils Ismaël , et se pré- 
sentèrent hardiment comme les cousins du plus 
illustre des rejetons dlsmaël, Mahomet. 

D'autres généalogistes, qui visaient surtoiut à la 
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gloire profanât cherchèrent desancétrçs parmi cer- 
Uiim roi^ fabuleux de l'Arabie Heurçuse. Il faut 
savoir que le^ Arabes » qui pendant longtemp» 
eurent peu de souci des héros qui dans les premiers 
sièd^i de Tislamisme pprtèrept si haut le nom de 
leur rac^, ae sont montrés fiers des prétendus exploits 
dt rois du Yémen» qui, plusieurs siècles, avant 
t'jygire^ aur^tieut soumis tout l'ancien monde |i 
]mv9 lois f sans excepter Tintérieur de T Afrique. 
D'après de nombreux auteurs, ce fut un de ces 
rois, uommé Africus , ou plutôt Ifricus, lequel, 
dVprès leur prppre récit » aurait vécu quelques 
apnées seulement avant l'ère chrétienne, qui, après 
avc^r subjugué l'Afrique, y laissa des colonies con- 
sidérables et lui imposa son nom. 

A toutes les causes d'embarras il faut ajouter ce 
mélange d'émigrés venus de tous les points de l'ho- 
rizon, les Phéniciens, les Egyptiens, les Grecs, les 
Romains, les Vandales, ainsi que les Nègres, qui 
de tout temps ont afflué de l'intérieur sur les côtes. 

La partie de l'ouvrage d'Ibn-Khaldoun, qui est 
cousacr^e spécialement à la nation berbère, renferme 
le résumé des opinions qui ont été émises à cet 
égard, et supplée pour nous aux traités originaux 
qui ne sont point parvenus en Europe. L'auteur a 
écrit un peu vite et quelquefois de mémoire ; ses 
aperçus manquent dans certains endroits de netteté, 
et les noms propres ne sont pas toujours marqués 
exactement ; mais , en rapprojchan^ les différents 
passages qui se rapportent aux mêmes matières, on 
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peut s'assurer de la pensée de Fauteur. Ibn-Khal^ 
doun, qui semble quelquefois hésiter, s'est rangé 
du côté de Topinion de saint Augustin. Se pronon-, 
çant pour Tunité de la race berbère et pour la des- 
cendance de Gham, fils de Noé^ il s'exprime ainsi : 
« Le fait réel, fait qui dispense de toute hypothèse, 
est que les Berbers sont les enfants de Ghanaan, fils 
de Gham, fils de Noé, ainsi que nous Tavons déjà 
énoncé en traitant des grandes divisions de Fespèce 
humaine. » 

La même opinion a été émise par un écrivain 
morisque du commencement du xvi* siècle, Léon dit 
V Africain , qui parcourut le nord de FAfrique en 
observateur éclairé. Léon a partagé la nation ber- 
bère en cinq grandes tribus , et s'est ainsi exprimé 
au sujet de l'unité de la langue : c Ges cinq peuples, 
qui se divisent en des centaines de lignages et en 
des milliers de milliers d'habitations , s'accordent 
ensemble en une langue , laquelle est appelée com- 
munément par eux aquel amazig , ce qui signifie 
noble langage. » En ce qui concerne Funité de la 
race et du langage , tous les renseignements que 
nous ont fournis les derniers événements accomphs 
en Afrique, y compris la récente députation des 
Touarigs au maréchal Randon, gouverneur général 
de FAlgérie , sont une confirmation éclatante de 
Fopinion de saint Augustin, d'Ibn-Khaldoun et de 
Léon. 

A l'exemple de ses devanciers , Ibn-Khaldoun a 
admis certaines divisions parmi la race berbère. On 
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a partagé les Berbers eu deux classes, lesBeranès et 
les Botr. Les Beranès me paraissent en général ré- 
pondre aux tribus du nord-ouest de T Afrique, qui, 
au temps des Romains, conservèrent leur indépen-» 
dance, et qui n'ont fait réellement leur apparition 
dans le cbamp de Thistoire qu'après l'invasion des 
Arabes. Pour les Botr, ce sont, je pense, les tribus 
originaires de la Cyrénaïque et de la régence de 
Tripoli, qui dans le principe relevaient de l'in- 
fluence égyptienne. 

Les écrivains indigènes ne disent rien de bien 
satisfaisant sur cette division ; mais il y a une rami« 
fication des Botr, sur laquelle j'insiste longuement 
dans mon mémoire , et qui me parait digne d'une 
grande attention : il s'agit des Zenata, qui ont reçu 
une place à part et que je regarde comme les descen- 
dants des gentes de Tempire romain. Dans mon 
opinion , Zenata ou Djanaia , qui au singulier' fait 
Zena ou Djana^ est une forme altérée du latin gen$ 
au singulier et gentes au pluriel , et le mot Kabyle, 
faisant au pluriel Kabail, en est l'équivalent arabe. 
Ein ce sens, les Zenata nous représentent l'ensemble 
des populations d'origine diverse qui , pendant la 
domination romaine, occupèrent TAlgérie actuelle, 
la partie occidentale de la Tunisie et la partie orien- 
tale de l'empire de Marok, 

Comme il serait possible que cette opinion sem- 
blât paradoxale, je vais essayer de faire valoir quel- 
ques considérations à l'appui . Ibn-Khaldoun, après 
avoir exposé les formes dont le nom des Zenata est 
Féwriêr tUM. TOMS i. 19 
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susceptible au singulier et au pluriel, |K>ctr«tiil aiB«i t 
< Les Ze&ata habitaient le paysr qui s'étend dej^nië 
Tripoli jusqu'à la Moloitita, et qui renferme le tttùftA 
Âurès , le Zab et les- régions au sud de Tlemse». « 
U dit ailleurs : « Le lieu où les Zenata sont M 
grande majorité est le Magrdb central (la provia«e 
d'Alger) ; ils y sont même tellement nombrefiA qtié 
C€ pays a reçu le nom de terre des Zenata.- » Se 
maintenant il se trouve des Zenata daais toutes tels 
parties de l'Afrique, c'est un effet des» FévotutioauA 
qui n'ont pas cessé d'agiter le pays ; ibn^Khatèoun 
hi]»*m(éme nous aide k suivre le oftouTemeniC àê 
toutes ces transplantations. 

Ibn-Khaldonnt dit de plus : « Be9&emx^ de fée* 
soBnes donnent au mot Zenata un i^ens et une àéff^ 
vation qui sont inconnu» non-seulement aux Arabét^, 
matis aussi ai» peuple zénatien. Les* uns disent, ff9» 
exiemple ^ que c'est un nom propre fortié par le» 
Zenata eux-mêmes, et dont l'emploi fut admis d'nà 
commun accord... » Il est certain» que le mot génies 
avait acquis sous les Romains une acception si bien 
reconnue, qu'elle avaii: passé chez les Grecs*. 

Enfin Ibn-Khaldoun fait observer que les Zenata 
se distinguent du reste des Berbers par an kmig»^ 
un peu différent. H semUerait que les compatriotes 
des Zenata ont voulu faire peser sur ceuxHîi left 
eonséq^iences de leur longue sujétion aux Romains. 
Le fait est qu^en général les Zenata^ occupent vtÉét 
position inférieure dans l'opinion des indigènes. 
llm«-Kbnrdoun lui-même, malgré sa dedaration- en 
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fct«ttr fïe Tunifeé de la race, a llair, en pfusiearà 
tmdrôlts de son livre, de séparer les 2^natadu reste 
de la nation ; dans son Histoire des Berbers , les 
Zenata sont renvoyés à la fin , et remplissent à eux 
sfettfe toute la deuxième moitié (1). 

Bisons, en terminant, quel fut, lors deTinvasicm 
arabe, le sort réservé aux familles qui formaient le 

(1) U 0X|ste au musée de la T}lle de Cherchel , ranclenne JuUa Casa- 
rea , fondée par le roi Juba II vers les commencements de Tëre chré- 
(teûne , et deyenue la capitale de la Maaritanie césaMenne , «n eeUtret 
'êÊk ttartire^ qui a élé trouvé, H y a quelques années, dans les ruines 
4*uii Columbarium des affranchis du roi Juba, et qui renfermait dos 
restes d'os carbonisés. On lit sur ce coffret l'inscription suivante : 

TICLAVDIVSZENATI 

CLAVDIICHRESIMI 

FRÂTERHSE 

It 'savent btfollotbécatre d'Alger^ It. Berbrugger , à l^tteatlen ^âtà- 
qmi fL n'échappe riea de ce qui intéresse nos pessesskws afWcakiM, 
se bâta d*étudier cette inscription , et la rétablit ainsi : 

Titus Claudius ZwmlU, Claudii chresimi frater, hic situ» e$U 

En même temps il crut reconnaître dans le mot Zenati le nom de 
Ta tribu de Zenata , dont H n'est fait mention dans aucun des écrKahis 
^gi«6S«t iMliis qui ««us soiK parvenus , et qui cependant aurait ëlé en 
«sage dès les coAusencements de notre ère. Le savant orieatpllste, 
M. de àlane, a adopté cette interprétation dans un appendice qui accom- 
pagne le quatrième volume de sa traduction de l'Histoire des Berbères 
'pat D>n-i^^a1doun, p. 5*75. De pins , M. Bert)rugger a repYoAait fl<m 
explication postérieurement à l'époque où cet extrait a été lu à l'Aca- 
liiërale , dans le sixième mnnéro de la Rmi^e nfHeaihe <<eaMe)- du 
mois d'août, pages A^3 et suiv. ). 

«84 «ene4nierpfétatfon ëtaAt adatse, il favérak ps)e«er tout ce q«d est 
'ÛKé oet«ndrott de mon Mémoire. L^'oNm de IrUde Slanene m'avait 
ftotal pan «ttfBaamment Sfppvfée ; depuis loiis, nan confrère à l'Aoa- 
Marie, M. Léon Renier, qm s'eat taDl«ocupé>d'4pl9rMiie,«c 4|ui pu- 
Mlle en ce moment le recueil des inscriptions romaines )de 'l'AlgéPte, 
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fonds de la population des côteé , et qui menaient 
une vie sédentaire. Il est probable qu'au moment 
de la révolte du patrice Grégoire, les fonctionnaires 
byzantins évacuèrent le pays. Plus tard, quand les 
Arabes se furent rendus maîtres de la contrée, et 
que toute cbance fut perdue pour T autorité romaine, 
une foule de personnes se retirèrent en Italie , en 
Grèce, en France et ailleurs. A Tégard de la masse, 
elle resta dans ses foyers, principalement les des- 
cendants des Carthaginois, des Vandales, en un mot 
de ceux qu'on pouvait appeler les vaincus. Beaucoup 
d'habitants, surtout parmi les hérétiques, classe à 
la fois nombreuse et exaltée, embrassèrent l'isla- 
misme, et, au bout de deux ou trois générations, il 
devint difEcilede distinguer entre eux etles nouveaux 
conquérants. Mais il y en eut un certain nombre 
qui restèrent fidèles au christianisme et aux habi- 
tudes de toute leur vie. Pour ceux-ci, faute d'une 
dénomination plus convenable , ils reçurent le titre 
d'il/îricatftô. Ce mot est rendu par les écrivains 
arabes sous la forme ifriky^ faisant au pluriel AfarSc 
et Afariki. Un auteur arabe du ix* siècle s'exprime 

s'est prononcé dans le même sens que moi, et foki comment il rétal>lit 
l'inscription de ChercheL 
Tiberius Claudim Zena, Tiberii Claïudii ehreMimi fratw, Aie 

Zena est un surnom que M. Renier a retrouvé sur d'autres inscrip- 
tions latines ( f^oy. le Recueil deGruter, p. 238 , n* 12, et l'ouvrage de 
FabrettI, p. 143, n* 162). C'est la transcription laUne du grec Zi)vdk, 
abréviation de Zi)v<âdopo« , de même que ekruimuê est la reproduction 
de xP^et|ieç. 
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ainsi : « (Lors de la conquête arabe) les Roum éva- 
cuèrent le pays ; mais les Afarik restèrent. Ceux-ci 
s'étaient faits les serviteurs des Roum, auxquels ils 
étaient liés par un traité ; telle était leur coutume 
avec quiconque subjuguait la contrée. » 

Les Africains continuèrent à professer le chris- 
tianisme; mais, privés, comme ils l'étaient, de toute 
communication avec le siège de Rome, en butte 
aux vexations de leurs dominateurs, et victimes de 
chaque révolution nouvelle, ils allèrent toujours en 
s'affaiblissant et finirent par manquer de tout 
secours spirituel et temporel. La dernière mention 
'qu'on trouve de cette classe infortunée lie dépasse 
pas de beaucoup le xiv^ siècle. 

Reinaud , 
Membre, de Plnititat. 
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RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 



L'UNIVERSALITÉ DES MÉTÉORES 

EN ZONES TERRESTRES, ATMOSPHÉRIQUES, 
SOLAIRES OU LUNAIRES; 

ET DE LEURS RAPPORTS ENTRE ELLES. 



Je tiens impouibl* de co.Doaitre les particg mo^ 
connaître le tout; non plas qne de connaître le tout 
s»ti8 connaitre en détail les parties. Pascal. 



Dès le début de mes publications sur la météoro- 
logie, j'ai constamment insisté sur la nécessité im- 
périeuse d'introduire dans toutes nos recherches 
l'élément essentiel de la réparlition géographique des 
météores. 

En eli'et, il est évident que la géographie météoro- 
logique réclame ajuste titre le même droit d'exis- 
tence que la géographie physique et politique , la 
géographie minérale, botanique et agricole, la géo- 
graphie médicale , ethnologique , linguistique , etc. 

Il y a plus , de même que dans la répartition des 
phénomènes et des êtres vivants, la répartition géo- 
graphique des météores à la surface du sol et dans 
l'atmosphère doit être essentiellement basée sur des 
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élémwto ximmiriq^eft lîoa^idérés «lu doubla poiat de 
▼ne géographique et chronologique. 

C'est cette application du nombrCf de V€$pac4 et 
du temps ^ à l'ensemble de ces phénomènes > que je me 
permets de désigner sous le nom de $tatiêiiqu$ miléo- • 
rologiqui. 

La géographie des météores a eu le même sort que 
c^lui de« précédentes répartitions géographiques^ 
^Qn existeac;^ r^^llq a été et est exicore, même pour 
chacune des précédentes divisions géographiques, 
e^ partie voilée par des recherches et des considéra^ 
tions.tbéologo- métaphysiques qui n*ontpu aboutir 
jusqu'ici à aucune coordination scientifique et posi^ 
tive. De là le retard systématique que chacuijie de 
ces branches a graduellement et successivemenr 
éprouvée avant de se constituer à l'état de science 
d'aftian^ation- Or, pour arriver à ce résultat, il fallait 
préalablement envisager la répartition géographique 
des phé^pmènes vitaux et inorganiques d'après leur 
çpnstitutign propre , biologique et moléculaire* ainsi 
quQ leur mode d'es^istence particulier sous les di- 
Yfrses latitudes du globe. 

C'est précis^ent ce travail^ à la fois analytique 
et synthétique, qui. a été ébauché dans ces der- 
niers temp« $ lorsqu'on a envisagé l'état patholc»- 
gique et de santé, T acclimatement dçs plaut^f la 
culture et la constitution du sol.^ rex.isten<:e végé- 
tale, aQimale et humaine » 1^ do^ m/ême de la parole, 
et axkûn la formation des météçr^s, au point de vue 
de leur rép^^rtitiou en un <;ertaiu PQml>r^ diç rijfu^li, 
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de groupes ou de zone$ naturelles, ayant chacune leur 
oaractère propre, quoique étant à la fois intimement 
liées les unes aux autres par des caractères et des 
attributs communs. 

Jusqu'à cette époque on n'a pu que très-imparfai* 
tement entrevoir et saisir les relations intimes de 
causes et d'effets qui reliaient Tensemble de ces phé« 
nomènes par un petit nombre de lois fondamentales. 

Aujourd'hui il est donc urgent de considérer les 
causes secondaires , et surtout les lots des phéno* 
mènes météorologique non-seulement sous le rapport 
de la répartition géographique, mais encore sous 
celui de la constitution physique des disques so- 
laires et lunaires en relation avec leurs mouvements 
dans l'espace vis-à-vis de la terre. Ce n'est qu'en 
suivant cette voie féconde que les météorologistes 
arriveront par la suite à établir un parallèle logique 
et scientifique entre Vétolution ^ la succession , la cof' 
rélaiiony la similitude et la conversion entre eux des phé- 
nomènes^ mis en rapports, d'une part, avec les co- 
ractéres topographiques , géologiques et agricoles des 
diverses régions du globe comparativement avec les 
changements éprouvés à leur surface solide et liquide^ 
et d'autre part , avec la constitution des disques so- 
laires et lunaires et leurs positions horaires tant rela- 
tives entre elles , que t)ts-à-vts de la terre. 

On voit par là combien je devais attacher d'im- 
portance, avec M. Gh. Ritter, de Dijon, à l'influence 
météorologique du relief, de la nature et du mode 
toeeupaHon du sol suivant la répartition géogra- 
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phiqœ des localités envisagées. D'un autre côté , 
j'attache la même importance , comme constituant le 
second élément inséparable du premier , à Tétude 
simultanée et comparativement entreprise sur la pAy- 
iique terrestre et la physique céleste ^ par une plus in* 
. time fraternité entre ces deux sciences, qui doivent 
être désormais inséparables l'une de l'autre \ car la 
géométrie et la mécanique célestes ayant déjà presque 
entièrement atteint leur plus haut degré d'exacti- 
tude (1), il est grand temps que l'astronome tourne 
ses regards des cieux vers la terre, et de celle-ci vers 
les actions et ré€Uilions qui s'établissent entre les in-* 
finiment grands et les infiniment petits. C'est en 
outre la corrélation de causes et d'effets préexis- 
tante entre ces actions et réactions mutuelles qui 
constitue et maintient l'activité moléculaire physique, 
chimique f iritale et humaine ( sociale et morale) consi- 
dérée dans des conditions compatibles avec chacune 
de ces existences. 

Ces principes étant une fois établis, je vais abor- 
der immédiatement la question posée en tête de ce 
mémoire. 

Dans un travail considérable sur la systématisa- 
tion des phénomènes météorologiques , j'avais déjà 
recherché quelles étaient les lois propres à l'ordre 
d'évolution des météores /d'après l'étendue de leur 
influence biologique ainsi que celle de leurs limites 

(1) Autaot qne le permettent nos faible» moyens d'analyse su point 

.de vue de ses férttables applications futures aux nécessités directes 

de 1*1 
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géographique». Pour cela , j'aurais égalem«ht appiêT 
que à Tctitlre météorologique le profond axiome 
qu'Auguste Comte énonça le premier en lftl7 : Jeiil 
«il relatif; voUà h êêul princtfw ubmlu (1 ). Cet axiom» 
applicable à la recherche de» lois qui régissent l'or** 
dre d^évolqtioB de tous les phénomènes delà naiiiiti 
au point de vue de leur organisation physique, tI-* 
taie , sociale et morale , se traduit en météoiy^logie 
de la manière suivante : le rôle de chaque aona né^ 
léorologique ne dépend pas autant de ses propriétés 
pliysiques absolues que de leur eoniraste iiffértnHêl 
avec les propriétés anaio^ms des rig\on$ «ofi%uifs. 
De sorte que Ton peut dire, avec M. Ch. Ritter^ que 
les phénomènes locaux sont dus à des actions êêHn^ 
tiMemtnJt différêHêUlle». 

A peine avais-je achevé la rédaction de ma sya* 
4é»atisation , qu'il Bie tomba dans les maint un 
excellent travail de M. Gh. Ritter, ingénieur des 
ponts et chaussées à Dijon ; tant il est vrai que la 
vérité finit tôt ou tard par frapper Tesprit de» pen- 
seurs qui travaillent indépendamment le» uns dis 
autres, à des époques et sur des lieux diâierctnts. 
Dans ce travail , lu à la Société météorolo^quâ de 
France à la séance du 12 juin 1855, soua le modeste 
titre : Du rôle des infiueneêi locaU9 m météorok^ 
fie (2) ; quelle fut ma joie et ma surprise de trouver 

(i) Syitème de politique positive, Paris, 1854, t. IV s Préface 
tpêeiaUk V Appendice ginèreily p. u. 

(9) Aimmitr* de to Société méiéoroloiM|iie de Friaoe^ ia55, t. IH, 
p. S70-293. Voir aussi, du même auteur : Études d*h yâHiê§ég tl de 
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an fiiétéèrologie la confirmation la plus éeiatanW dt 
raxiome profana d'Auguste Gnnie déjà signalé : 
Tout est relatif; voilà le seul principe absolu. 

Tel est donc le principe sur lequel est fonde la 
quatrième loi de ma sysiématisaiion , au sujet de la 
rtparHtUm géogmphique dss pfpfiéiés phifsiquêê s( 
RiLATivEs des zone» mMorologiqmes , rapportées mum 
mettons et aum effets analogues et différentiels des zomi 
€ontig%iës. On aura ainsi la solution de cet impor* 
tant problème par l'étude des phénomènes locaux 
mis en parallèle arec les caractères topographiques, 
géologiques et agricoles du sol , ainsi qu'avec les 
ohangements éprouvés à sa surface et dans des sones 
spéciales et analogues du ciel, correspondantes à 
celles du sol ; le tout par rapport aux caractères atia- 
logues des kégions YoisiifEs» Car M. Ch. Ritt^ a très- 
judicietisement fait sentir que le rôle de chaque sonc 
météonJogique ne dépend non pas tant de ses pro* 
priétés absolues que de leurs contrastes différentiek 
avec les propriétés analogues des régions eontiguifs. 
Ainsi 5 je le r^ète , les phénomènes locaux sont dus 
k des actions eseeniiéUement HfférentieUes. 

Le nombre de stations qui ont foutni à M, Qh» 
Ritter les données numériques sur lesquelles il a 
hase sa synthèse, dépassait, en tS53^ le chiffre res«» 

météorologie; Journal d'agriculture de la Côte>d'Or, Dijon, 1856, 
1. 1, p. 165 , 1S5 , SMI. Le mancpie d'espace nVibUge de retrancher une 
tvawh partie de l'analyse qye J'avais faite de cet important travail de 
M, Ritter. M. Ladrey m*aniioqce de Dijon qu*an nouveau mémoire de 
cet auteur, sur la même question, paraîtra dans le proctiatii volume du 
fe^immi ^NifrietiUure 4ê i» Côm*é?Or , deec H est le rëdacieitr* 
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pectable de quaire emtf , réparties dans la Côte- 
d'Or (France) , sur une surface de 8,700 kilomètres 
carrés. 

M. Ritter s'est efforcé de montrer, par la compa- 
raison des earUs tapographi^pies , géologiques et agrir 
coleiàe la Cote-d^Or que la surface de ce départe* 
ment est diyisée en zones naturelles bien distinctes 
les unes des autres et dès longtemps désignées par 
les dénominations spéciales de Morvan, Auxois, etc. 

Il serait possible, d'après les recherches de ce sa-^ 
vant^ d'établir un parallèle harmonique entre les 
cartes météorologiques^ atmosphériques et terrestres et 
les cartes topograpkiques, géologiques et agricoles^ du 
moins dans le département de la Cote-d*or, qui con* 
stitue le champ de ses explorations. 

Si, après avoir envisagé les diverses catégories 
propres à l'activité moiécukitre purement physique au 
point de vue de la répartition géographique des 
climats, on veut bien les comparer aux quatre au« 
très principaux degrés successifs d'action molécu- 
laire de la matière, on retrouvera les mêmes ca- 
ractères propres à chacune de ces catégories qui sont 
à la fois liées les unes aux autres par des rapports 
qui leur sont communs. Car l'ensemble de nos re- 
cherches scientifiques ayant pour but d'étudier l'aclt- 
vité moléculaire de la matière sous tous ses états , il 
s'ensuit que chacun de ces états correspond à l'un des 
cinq principaux degrés successifs d'activité , qui se 
distinguent entre eux par les différences les plus pro- 
foitdes et les plus naturelles. Ces cinq principaux de- 
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grés d'activité moléculaire de la matière, au point 
de vue physique et moral, sont : l'activité physique^ 
chimique , vitale ^ êoeicde et fnarale ; les deux derniers 
termes peuvent être compris sous la dénomination 
d'activité kwnaine. En effet » l'activité , ou Faction 
chimique, présente en elle-même quelque chose de 
plus que la simple action physique, et quelque chose 
de moins que l'action vitale , sociale et morale. Or 
YiMitité physique se réduit à de simples modifications 
à^ arrangements moléculaires , le plus souvent passa- 
gères, et en aucun cas la substance n'est intimement 
altérée. Au contraire, V activité chimique^ outre ces 
modifications , produit une altération profonde et 
durable dans la composition des particules même des 
• corps, à tel point que ceux-ci deviennent mécon- 
naissables, tant l'ensemble de leur propriété a été 
modifié, lu activité vitah (outre les effets physiques 
et les opéra^tions chimiques qu'elle détermine con- 
stamment) est caractérisée par un double mouve- 
ment plus ou, moins rapide, mais toujours néces- 
sairement continu , de composition et de décomposi^ 
(i<m,;propre à maintenir l'organisme du corps entre 
certaines limites de variations ou d'oscillations pen- 
dant, un temps variable, tout en renouvelant sans 
cesse la substance. Enfin, dans cette troisième caté- 
gorie d'activité moléculaire, non-seulement le corps 
éprouve les modifications moléculaires propres aux 
. activités, physiques et chimiques, mais encore il con- 
serve et renouvelle sa vitalité , que l'activité chi- 
mique est . impuissante à fournir. Enfin Vactivité 
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dùtiàle ut mer^ appartenant à uH «r4fe do phMiir 
mèiiQs d'une complication supérieure à celle des m»- 
nifestations précédentes, leurs caractères ont été jus^ 
qu'ici bieft plus difficiles à saisir, quoique au fond 
chacun comprenne à priêri qu'ils ne sont pâ6 moins 
pour cela soumis aux mêmes lois qui régissent les 
phénomènes propres à TactiTité pkyêiquei, ehimifm 
et nUah. Mais la science de la sociologie, ou des phè^ 
iMménes sodanâB^ n'étant encore qu'à aa naissance, 
«en activité moléculaire^ résultant moralement ée 
la constituticm physique de l'appareil cérébral et de 
l'organisation biologique du corps humain en rap- 
port avec le milieu dans lequel il oscille ^ ne peut 
étk'e nullement déterminée de nos joursi 

Après avoir posé en principe Texislience probaMe 
des catég^ories ùa des individuélitéè physieo' wéU f e - 
^nàla^quêi^ il me ileste encore à considérer, succine- 
tettvent-, les «némes catégories corresp^ondantes à 1^ 
tépartiti^dn géographique des rûiceè hnmainî^ , é&s 
/ktméS, des fiefeê-j de l'état pky$i9lo9iq^ et palfM»*- 
g9^^ c'-i^t-^-dire les tUmats mééiimM>. 

Dattfe iiti ouvfâge volumin^^ tout ^étasMffit 
publié ^ûl États-Unis d'Aniétitïaê , MM. Nmt « 
Oliddtttt (î), oht avatteé les huit pfôptisitit^tts *rt- 
vâtttes : 

î' Que lès êtres vivants se tfôttvent lêtf c dfetrt- 
bués à la àurface du globe en un certain nombre dfe 
règtiés ou de zones ioôlogîques et natuinellès pour 

(i) Ml8eiisaii«0M«f4lw esrtli, «te* ÏMtê. I«SV. 
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uluffii Aire, posêédant chaciiae ^on dïmaf , sa favtié 
et «a /lof « propres ; 

2^ Que ehacune de ces faunes prend naiésftliefl 
dans sa propre zone, et qu'elles n'ont point de con^ 
•angumité entre eUes ^ 

JT Qae chaque Boue comprend un certain j^oupt 
dé vaced humaines, lesquelles quoique différentes au 
point de TUe des earactères physiques et in(ellee->^ 
tuels, sont cependant intimement liées ensemble^ et 
n*ont pourtant aucun rapport avec les autres groupes 
de races des zones contiguës. MM. Nott et Glid<- 
doft^ donnent pour exemple, les races blanches de 
l'Europe, les Mongols de l'Asie, les noirs de l'A* 
friquey et les aborigènes de l'Amérique ; 

4® Que la pravenance des nices types , apparte- 
nant à ehacune de ces zones, est antérieure à l'his<^ 
toire de l'homme au delà de milliers d'années > et 
est aussi ancienne que les faunes qui conservent 
leurs mémtea individualités ; 

5*^ Que les types des races humaines sotat déteir- 
minés par des caractères spécifiques aussi tranchée 
et permanents que ceux qui distinguent les espaces 
des divers genres ; 

6® Que les climats de la terre peuvent être divi-r 
ses en climats physiqtus et médicaux ; et que chaque 
espèce d'hommes, ayant ses lois physiologiques et 
pathologiques propres, est particulièrement allée- 
tée par l'action de ces deux climats ; 

7® Qu'aucune race d'hommes ne peut être considé- 
rée comme étant eosmopelite; maièque les raceâ in- 
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digènes des latitudes intermédiaires entre celles de 
Féquateur et des pôles, se rapprochent plus du cos- 
mopolitisme que les races indigènes des zones tor- 
rides et glaciales ; 

8® Que Tassertion, qu'une race ait jamais été, ou 
peut jamais être, assimilée à tous les climats phy- 
siques et médicaux, est une hypothèse insoutenable 
par un seul fait historique, et opposée aux études 
d'histoire naturelle. 

Ainsi voilà tout un ensemble de considérations 
nouvelles fondées sur la diversité des catégories es- 
sentielles que nous offrent les êtres vivants, aussi 
bien que le sol qu'ils habitent. 

Pour ce qui concerne les individualités propres 
aux floresy un seul passage tiré de Texcellent ou- 
vrage de M. de CaûdoUe , suffira à déterminer 
quels sont leurs caractères et ce qu'elles réclament 
de la science, surtout au point de vue de Téchelle 
thermométrique comparée à la répartition géogra- 
phique de leur état physiologique et pathologique. 
Voici le passage remarquable sous plus d'un rap- 
port de ce savant : 

« On ne pourrait pas tracer sur la carte de l'Eu- 
rope des lignes d'égale végétation, comme le dési- 
rait un savant botaniste-géographe (1), ou du moins, 
il faudrait autant de lignes que d'espèces, mais on 
pourrait classer les espèces en catégories physiolo* 
giques, les unes profitant de toute température 

(i) M. Gristbacb, GenUan, p. 33. 
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de '6*, les autres de toute température de 6" ou 7* 
etc. , et ces catégories se subdiviseraient suivant les 
sommes exigées au-dessus du minimum. La possi- 
bilité de vivre ensemble, pour deux ou plusieurs es- 
pèces, résulte de ces combinaisons essentiellement pfty- 
siotogiques(l). » 

Né voit-on pas journellement les diverses catégo- 
ries d'hommes ainsi que les espèces animales, subir 
cette même fatalité de l'ordre universel qui les con- 
traint à s'approprier par des moyens artificiels une 
certaine somme déterminée de température, lorsque 
provenant de diverses zones zoologiques ils s'effor- 
cent de s'acclimater dans un milieu commun? 

C'est donc avec raison que M. de CandoUe après 
avoir posé sa formule sur les températures utiles 
aux végétaux (2), ajoute : « Si je ne me trompe, la 
question ainsi posée, ne ' tend à rien moins qu'à 
renverser complètement pour les applications à la 
physiologie, à l'agriculture et à l'horticulture, le 

(1) Géographie botanique raitonnée , Paris ^ 1855, 1. 1, p. 397. 

(S) Ce problème ayant été UDiquement formulé par M. de Candolle 
relativement la solution de riûflueoce de la température sur lesYégé* 
tauz, je l'ai étendu à toutes les autres acUoDS météorologiques, en Intro- 
duisant l'élément le plus capital de Taction des milieux sur les êtres et 
de la réaetion des êtres sur les milieux dont ce savant n'avait pas tenu 
compte. Aiqsl, dans toute action des agents dlmatérkittes sur les êtres 
vivants, le problème qu'il faut résoudre expérimentalement est le sui- 
vant : « connaître et dégager, dans les observations météorologiques, 
la aomme d'action des milieux, soit celle de la chaleur, de la lumière^ 
de Télectricité, etc., utile à l'existence organique, résultante de la 
double harmonie entre les organes etle milieu inorganique, de la somme 
d^action inutile à cette même existence, et en calculer, après cette cor- 
rection, les effets d'action et de réaction entre l'être et le milieu. » 
Février 1S5S. TOMB i. il 
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système actuel des observations et de» tableaux m^ 
téôrologiques. Elle aurait pour conséquence de rap^- 
porter les pbénon^ènes Qv^ sommes des tempir^ktures 
supérieures à chaque degrés et non à des moyennes, 
ce qui suppose , ou Temploi d^instruments noiii- 
veaux, tels que le pendule de M. £d, Becqu^el« 
avec certaines modifications» ou tout ^u moins une 
manière de présenter les cbiiTres tbermométri<Iue& 
absolument différente de celle qui est usitée (1). * 

Quant à la question non moins capitale et. enti^* 
rement neuve de la répartition géographique d^ 
Vétat physiologiqtm et pathologique k la surface du 
globe, il me suffira de signaler, pour le mcmieat. Je 
passage suivant de M. le dpcteur Bqudin, pour 
fixer Tattentiou des météorologistes sur ces mpor- 
tantes recherches, en renvoyant le lecteur à Tou- 
vrage spécial de l'auteur , ainsi qu'à celui de 
MM. Nott et Gliddon déjà cité sur Içs races iniigè»ies 
du globe. 

« Semblables aux plantes, dont plusieurs se ren- 
contrent sur presque tous les points du globe, tandis 
que d'autres, ne se montrent que d'une manière en- 
démique dans quelques localités, les maladies de 
Thomme sont, elles aussi» ou répandues» sur tout^ U 
sui\face du globe ou liées à certaines eones , ou enfin 
restreintes à des localités plus ou moins circonscrites. 
On peut donc dire, avec une parfaite exactitude, dçs 

(1) Géographie botanique, t. I, p. 4* Voir k la pagç &9 U ou?4i- 
fication que M. de Canclolté propose çiu pendule -thermoinëlrç 4e 
M. Ed. Becquerel. 
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maladies considérées au point de vue géographique, 
comme des végétaux, qu'elles ont leurs habitaU, 
leurs stations j leurs limites sous le triple rapport de 
la latitude , de Taltitude et même de la longitude 
géographique* Ces habitats, ces stations, ces limites 
géographiques des maladies sont plus ou moins sub- 
ordonnées à des conditions météorologiques ou tel* 
luriques ;*quelquefois cependant les causes delà pré- 
sence ou de Tabsence des espèces nosologiques échap- 
pent à Tappréciation delà science (1). » 

En lisant avec quelque attention l'ouvrage que 
M. Alfred Maury, aujourd'hui membre de TAca^ 
demie des Inscriptions et Belles -Lettres, vient de 
publier sur la Terre et V Homme (2)^ on s'aperçoit 
de suite que l'idée prédominante chez ce savant a 
été de signaler, en parfaite harmonie avec les mêmes 
principes énoncés par MM. Nott et Gliddon , Vesai^ 
tenee de zones ou de régions physiqms terrestres ou 
^UmospiiriqueSsgiologiques^vigétales^animales^ethno' 
iogiqu>es9 et même au point de vue des langues et des 
religions ayant chacune leur caractère propre^ mais 
qui sont liées les unes aux autres par des caractères 
communs. On voit ainsi la communauté d'idée sur 
le même principe qui existe entre MlVt. Nott, Glid-« 
doBt et Maury, au sujet de la répartition géogra- 
phique des corps tant inorganiques qu'organiques 
à la surface de notre planète. 

(1) Boudin, Traité de C^ogra^hi^ e^ de SmisHqw «Mdtcal«i, 
Paris, 1S57, u U,p.227. 

(2) Paris, 1S57, chez QacheUe. 
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Dans une lettre adressée à M. Amédée Thierry, le 
savant biologiste W. F. Edwards, s'est posé lé pro- 
blème de^avoir « Si les groupes qiii forment le genre 
humain ont des caractères physiques et physiolo- 
giques reconnaissables , » et surtout cette nouvelle 
question de savoir «jusqu'à quel point les distinc- 
tions que l'histoire établit parmi les peuples peuvent 
s'accorder avec celles de la nature. » 

Quant à la première question, M. Eldwards l'a 
traitée au point de vue de l'existence des catégories 
différentielles qu'il admet lui-même. Il a abordé la 
seconde question de l'histoire au même point de vue, 
et sous le rapport des mœurs ou des langues en tou- 
chant légèrement , par suite de sa trop grande com- 
plication, à la question capitale qui était celle de 
« recorinartre un caractère wioroi particulier à un 
groupe qu'on aurait distingué par des caractères 
physiques (1). 

En dernière analyse dans ma systématisation de la 
météorologie (2) , j'ai avancé que chaque phénomène 
local d'une contrée ou d'un pays fournit des éléments 

(1) Voir sa brochure Db$ caractères physiologiques des races hu- 
fMiines considérés dans leurs rapporte avec Vhistoire. Paris, 
1839,ln-8«pp. 129. 

(S) Voir une analyse de ce travail dans un extrait de BI. Gnérin- 
MéneYille intitulé : Considérations pfailosophiques sur un essai de sys- 
tématisation subjective des phénomènes météorologiques, etc. ; Rerue 
et Magazin de Zoologie , numéros 8 et , 1857 , ainsi qu'une lettre 
adressée h cet égard à M. Fournet , dans les Annales de la Société 
d'agriculture de Lyon , 1857. Un résumé succinct de l'ensemble de 
«a systématisation paraîtra au mois de féTrier 1858 dans là Bévue et 
Magasin dSf Zoologie de M. Guérin-Méneville. 



Digitized by 



Google 



DES V0YÀGB8. 165 

qui , par l'ensemble de leur courbe , constituent une 
résultante déterminant le climat général de cette con* 
trée ou de ce pays, et dont les phénomènes locaux 
dessinent autant d'individualités et de catégories plus 
ou moins indépendantes les unes des autres. £n 
d'autres termes , les résultantes locales forment les 
climats partiels,. dont la résultante générale consti- 
tue les climats généraux ou les climatologies gêné* 
raies de chaque contrée ou de chaque pays. De sorte 
que toutes les petites variations atmosphériques d'un 
ordre quelconque, qui qnt lieu dans chaque localité 
envisagée, déterminent autant d'individualités mé- 
téorologiques représentées par les dentelures com- 
prises dans la courbe générale. Ces individualités et 
ces dentelures constituent ainsi les climats partiels 
qui se trouvent être compris dans la climatologie 
générale du pays que Ton considère. 

Ici encore, comme dans l'exemple de M. Ritter 
signalé plus haut , lorsque M. Fournet de Lyon ap- 
pliquait ce principe au seul cas des courbes des tem* 
pératures moyennes diverses de la France , de mon 
côté je Férigeais, avant que ce travail eût paru (1), 
en un axiome applicable aux diverses catégories ou 
individualités physiques, chimiques, vitales, intel- 
lectuelles et sociales (2) . 

Maintenant il me reste à aborder le troisième point 

(1) Annales de la Société d^agrictUture, elc., de Lyon^ 1857, p. 

(2) Voir une lettre à M. Fournet sur ma systématisation subjective 
des phénomènes météorologiques; Annales de la Soeiété â^ofiri- 
«y/lura de Lyon^ 1857. 
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de vue posé en tête de ce mémoire, à savoir les zones 
météorologiques solaires et lunaires correspondantes 
avec les mêmes zones atmosphériques et terrestres 
déjà signalées. Mais comme le développement com- 
plet de cette question m'entraînerait dans des con- 
sidérations trop considérables pour l'étendue assi- 
gnée à ce travail, je ne ferai qu'indiquer le principe, 
en renvoyant le lecteur à l'introduction de mon ca- 
talogue chronologique des tremblements de terre 
aux Antilles (1), où il pourra s'éclairer de toutes les 
données qu'il renferme à cet égard, quoiqu'elles ne 
s'y trouvent consignées qu'à un autre point de vue. 

Ainsi j'ai assez longuement développé dans cette 
introduction l'idée nouvelle de V évolution, la succes- 
sion, la corrilation, la similitude et la conversion entré 
eux des phénomènes , mis en rapport , d'une part , 
avec les caractères topographiques ^ géologiques et agri- 
coles des diverses régions du globe , comparativement 
avec les changements éprouvés à leur surface solide et 
liquide, etd'autrepart. avec la constitution des disques 
solaires et lunaires, et leurs positions horaires tant re- 
latives entre eux que celles vis-à-vis de la terre. 

Je vais encore rappeler une remarque très*impor- 
tante du R. P. Secchi, que j'avais consignée en entier 
dans mon mémoire sur les éclairs sans tonnerre (2). 
C'est que le R. P. Secchi après avoir trouvé, par un 

(1) Annuaire de la SociiU météorologique de France, 1897^ 
r. V, p. 75. 

(1) Annuaire de la Sodéti météorologique de France, 1855, 
t. III, p. 375. 
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grknd nombre d' expériences directes, !• un dëcrois- 
semettl de chaleut du disque du soleil, du centre àla 
cii*confërence ; 2* une différence notable dans la maf- 
chte dte cette diitiinutlon au-dessus et au-dessous du 
^ùtre, due à ce que les régions équatoriâles du soleil 
soht plus cbaudes que les régions polaires; de ces 
faits il déduit que : si Ton arrivait à conclure de ces 
reèberches que l'équateur solaire est plus cbaud que 
les pôles, tt que ceux-ci ont en même tempâ dts tem- 
pératures différentes, l'étude de la climatologie au- 
rait fait un grand pas ; la température dépendrait de 
la position que Vaxe de rotation du soïeit prend en dt/*- 
ftrmtei saisons par rappoH aux régions tètrestres (1). 
Outre la répartition de Tétàt thermométrique , 
lumineux et chimique à la surface des clisques so- 
laires et lunaires qui doit être identique poitr ces 
tfbii éléments et correspondre à des zones analogues 
ài^ëlledela surface du globe, il est une autre question 
dans laquelle le principe des diverses catégories lo- 
calisées que je vient d*énoûcer est encore bien plus 
fVàppaiit et facile à saisir. Il s'agit de l'action que 
le nùfhhrt, la forme ^ Y étendue, la propagation, la dis^ 
tHbutiôn et la périodicité des taches , des facuîés et 
des porei SolUirisS exettent sur les trois éléments du 
iHagnétisme terrestre, les orages magnétiques, les 
aurores polaires , sur la température atmosphérique 
et probablement sur là plus grande partie des phéuo- 
iilénes phjrsicO-chimiques qui se développeut et se 
propagmt à la surface du globù ainsi que dans les 

(1) Journal le Cosmos ^ iS52, 1. 1, p. 102. Voir auwl p. U , 224 et 
S55. 



Digitized by 



Google 



168 NOUVSLLBS ANNALES 

hautes régions de l'atmosphère. C'est ainsi que, les 
trois éléments du magnétisme, les tremblements 
de terre , les grands changements anémométriques 
et autres phénomènes paraissent suivre exactement 
dans leur apparition, leur propagation , leur répar- 
tition horaire et mensuelle et leur périodicité sécu- 
laire, la marche du disque lunaire, soit par rapport 
à sa position dans l'espace vis-à-vis de la terre, soit 
encore par rapport à ses faces lumineuses. Le lecteur 
trouvera , comme je Tai déjà dit, des preuves con- 
cluantes à cet égard dans l'introduction à mon cata- 
logue des tremblements de terre des Antilles , ainsi 
que dans un travail excellent du savant géologue 
de Vienne, M. A. Boue (1). 

Pour le moment je dirai qu'il parait exister trais 
périodes d'action exercées par les disques solaires et 
lunaires sur l'ensemble des phénomènes physico- 
chimiques de notre planète , même moraux et so- 
ciaux , quoique dans de certaines limites jusqu'ici 
encore inconnues , et variables pour chacun de ces 
états. Ces trois périodes d'actions correspondent 
exactement aux trois périodes de révolutions lyno- 
diques, sidérales et séculaires du soleil et de la lune. 
La troisième période , séeulairCy dont la découverte 
est la plus récente , est celle qui est la moins déter- 
minée tant sous le rapport astronomique qu'au point 
de vue météorologique. Mais, pour cela même, c'est 
celle qui augmentera -considérablement nos connab- 

(1) Bî»IUtk^ de la Société gMogiquê de France, 1S5S-5S, uXm, 
p. 166-527. 
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MUDces sur l*éUt physique des disques solaires et 
lunaires , ainsi que surla nature d'évolution , de cor- 
relation et de conTersion des phénomènes météoro- 
logiques entre eux. 

On sait que le professeur Nervander de Helsing* 
fors se posa le premier la question de savoir s'il exis- 
tait une période solaire , surtout par rapport à la 
quantité de chaleur versée à la surface du sol . Jusque- 
là aucun indice dans les dispositions du temps n'a- 
vait fait soupçonner l'existence de cette période, et 
M. Fouille t, qui s'était occupé de cette question à 
l'aide de son pyrhéliomètre, crut pouvoir affirmer 
que la quantité de chaleur que nous recevons du so- 
leil dans les différents temps est constante. 

Cependant le professeur Nerva^der communiqua 
la solution de cette question à M. Hess, dans une 
lettre du 19 janvier 1844, insérée ensuite dans le 
BtiUetin de la classe physico-math. de î Académie de 
Saint^Pitersbourg^y 1 845 , vol. III, p. 1 , et Pogg. Ànn. 
der Physik und Chemie , Band LXYIII , p. 205. 

La rotation sjnodique du soleil avait été déter- 
minée, par les dernières observations de M. Laugier, 
à 37,23 jours. M. Nervander était parvenu à la pé- 
riode de 27,26 qu'il soumit à ses observations du- 
rant cinquante années à Inspruck, et durant les an- 
nées 1816 à 1839 à Paris. 

Or ce résultat obtenu par M. Nervander , dont 
M. Buys-Ballot, aujourd'hui directeur deTInstitiit 
royal météorologique des Pays-Bas, put avoir con- 
naissance au printemps de 1845 par le journal I!/n- 
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sîitut, n^ 620, excita virement son attention et lui Vt 
penser aux observations de Harlem et de Z^aneû^ 
burg qui se sont succédé sans interruption depuis 
1743 jusqu'à présent. M. Buys-Ballot crut alors pou- 
voir trouver un moyen de mettre ce fait hôi** de 
doute; et, eti effet, le résultat auquel il est arrivé 
n'a pas déçu son attente , ainsi que chacun peut 
s'en convaincre en lisant Fouvrage que ce savant fit 
paraître, en juin de 1847, sous le titre de : lêÈ Ckân^ 
gements périodiqueê de température^ dépendant dé tû 
nature du soleil et de la lune , mis en rapport aveo te 
pTûnostic du temps ^ déduits d'observations Néertan-- 
dûises de 1729 à 1846. Utrecht, 1847. 

De l'ensemble des idées et des données expéri- 
mentales signalées dans le cours de ce mémoire , 
on a pu déjà s'apercevoir que je me suis efforcé de 
faire sentir comment les phénomènes atmmpMrtques 
se trouvent être distribué* eti un certain nombre de 
zones correspondantes à d'autres :Éones terrestres géo- 
graphiquement réparties à la surface du globe. Bien 
plus ; les corps inorganiques) les êtres vivants végé- 
taux, animaux et humains , leur état physiologique, 
pathologique et même moral , leur langage, leur reli- 
gion, etc. , sont également régis par des lois naturelles 
et plus ou moins indi^Uélles d'après une certaine 
répartition géographique eti zones déterminées COt^* 
respondantes à la fois aux mêmes zones météorolo- 
giques, atmosphériques et terrestres. ' De sorte que 
la vie qui domine bel ensemble de ootpS orgaûiqueà 
et inorganiques peut ttès -justement être considérée 
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comme constituant un principe d'aditité , principe 
complexe par la réunion des forces qui le composent , 
simple par Vuniti même de mtàlité qui tient chacun 
de ces organismes enchaînés les uns aux autres , et 
où Vunité de ce principe réside. 

dette définition a le douhle avantage de se rap- 
porter à la semi[l) notion de la vie, que M. Flourens a 
qualifiée de < principe d'activité : principe complexe 
par l'ensemble des forces qui le composent , simple 
par l'unité même du n(ÉUd vital, ou ce principe ré- 
side » (2). 

C'est en poursuivant cette analogie entre la vie or- 
ganique et la vie inorganique , si je puis m' exprimer 
ainsi , que j'ai qualifié la vie inorganique de notre 
planète , ou la production et la conservation des phé- 
nomènes physico^chimiques du globe, comme résul- 

(3) Je dis «MRi^Dotioii arec intention $ car une définition de la vie 
qui ne tient pas compte et exclut au contraire Vaction du milieu 
sur l*être et la réaction de Têtre sur le milieu , est évidemment in- 
cottiplète. Tel est cependant le point de tue duquel M. Flourens 
s'est placé en constituant Tappareil de l'iiommié de telle sorte que le 
mouvement et la volonté , la sensibilité et Vintelligence , la sensa- 
tion et la perception , Vintelligence et la vie , chacun de ces états 
phy6iolo|;iques sont , suivant lui, complètement indépendants les uns 
des autres. Par suite, lé milisu dans lequel l'homme oscille l'est à plus 
forte raison I ! Uexclttsioh de Vaction et de la réaction entrs Vétreet 
le milieu, ressort à chaque page de l'excellent ouvrage de Bl. Flou- 
rens. Ce résumé , je le répète , est précis au point de vue de la physiû- 
lo§i9 mpérimenU^e ; mais il laisse beaucoup à désirer comne réiiÊmi 
philosophique , ainsi que l'auteur même l'a qualifié^ de ses deux plus 
essentiels travaux sur le système nerveux et ses expériences sur la 
formation des oi. — De ta Fié tï de Vintelligence; Paris, 18$8. 

(l)W.,p.Wl. ; > 
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tant du même principe c{ui caractérise la vie orga- 
nique, c'est-à-dire d'un dovible mouvement molécu- 
laire^ à la fais général et continwl de composition et 
de décomposition dans un milieu convenable; en d'au- 
tres termes, d'un double concours harmonique, 
physique et astronomique, entre notre planète et 
les astres, plus particulièrement le soleil et la lune, 
puis entre les actions et les réactions qui s'établis- 
sent d'une part entre la masse solide et liquide, 
et d'autre part le milieu gazeux. De même que, 
comme M. Comte l'a démontré, la vie organique, ré- 
sulte d'une double harmonie entre l'organisme et le 
milieu inorganique , puis entre les organes et les 
fonctions, ou plutôt entre les agents et les actes. 

Avant de conclure, je dois faire remarquer qu'il 
faut bien se garder de tomber dans l'exclusivisme 
qui se rattache toujours aux nouvelles découvertes. 
Par conséquent , il serait à craindre que la notion 
toute récente des catégories individuelles dans chaque 
ordre de phénomène tant inorganique qu'organi- 
que, ne nous fit tomber dans l'excès qui accom- 
pagne généralement ces sortes de recherches. Car 
dès qu'un nouvel ensemble de considérations se 
présente à l'esprit, nous sommes toujours portés à 
l'ériger en un axiome absolu en l'étendant au delà 
des limites que l'examen rationnel du phénomène 
peut comporter. C'est là un danger que les esprits 
sages et méthodiques sauront éviter. 

Le grand problème qui nous reste à résoudre est 
celui de la constance dans la variété ^ en d'autres 
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termes, la lot d'après laquelle V ardre univeriêl est 
tout à la fois immuable daus ses conditions fonda- 
mentales *et modt/ia&Ie dans ses dispositions secon- 
daires. 

Dans un prochain mémoire , je traiterai la ques- 
tion non moins capitale des limites d'étendue géogra- 
phique des météçres tant à Tétat normal qu'à l'état de 
perturbation ainsi que les limites d'étendue de la vie 
organique aux diverses latitudes du globe. 

Je ferai alors sentir comment la plupart des grandes 
perturbations du globe , tant physiques que biolo- 
giques et morales , qui paraissent être localisées , 
prennent, au contraire, leur origine à des lati- 
tudes tréS'-lointaines. 

Je ferai encore remarquer que le développement 
delà vie est tellement subordonné à un intervalle dé - 
terminé de l'échelle des phénomènes extérieurs, que 
les limites d'écarts vitaux; moins sensibles vers les 
échelles barométriques et thermométriques , ainsi 
qu'envers les espèces* et leur premier âge, se resser- 
rent de plus en plus à l'égard des échelles acous- 
tiques, lumineuses et électrologiques. H en est de 
même pour les familles et les races , surtout lors- 
qu'elles sont parvenues à l'état adulte. 

Andrès Poey , 

Directeor de rObserratoire niétéorologiqii6 de la BaTaiie. 
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LE PEROU 
AVANT LA CONQUÊTE ESPAGNOLE, 

!>' APRÈS LES PRINCIPAUX BISTORIKVS ORIOIITAUX 

(T QUELQUES SOCUBIENTS INÉDITS «UR LIS ANTIQUITÉS 

DE CE PATS. 

( QOATUÈMB ARTICLE ) (1). 

V. 

MONUMENTS DU PÉROU. 

Les monuments du Pérou diffèrent de ceux du 
Mexique autant par Tensemble que par les détails. 
La forme pyramidale, si répandue au Mexique, se 
retrouTe cependant au Pérou; mais, dans le pre- 
mier de eea deux pays , eUe caractérise les édifiées 
religieux de tous les temps ; dans le second , elle 
semble u'aToir marqué qu'un âge dans l'histoire dte 
la civilisation. La statuaire, si Part groBsier (2) qui 

(1} Voir les cahiers de^septembre, d'octobre 1857 et de janvier iS5S. 

(2) On est frappé de l'imperfection des statues dans Part mexicain 
et péruvien. D semble que ces peuples de FAmérique aient conservé 
aux monuments ces formes primitives avec intention. M. de Humboldt 
a remarqué Judicieusement que la superstition populaire n'avait appa- 
remment rien voulu changer au caractère sacré qui était attaché à ces 
idoles grossièrement sculptées, et il explique de cette façon comment 
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ai préaidé à \^ sculpture des idoles troiiYQ6s «& Amer 
lique mérite ce nom, offre quelque analogie entre 
1q$ monuments de TAmérique centrale et ceux de 
Tyahuanaco, au Pérou. Les constructipM cyolo* 
péennea sont très*répandues dans l'Amérique méii-r 
dionale. et marquent, d'une manière sensible, Tçn* 
fimce d^ Tart dans les âges reculés. L'on a lieu de 
a'étonA^r que M. de Humboldt, qui a voyagé dans le 
Pérou, n'en ait pas rencontré (1). C'est un des traits 
les plus frappants de l'histoire de Tart dans ce pays. 

L'ornementation et les poteries présentent obes 
les Péruviens une remarquable originalité, et ne 
peuvent être comparés à la céramique d'aucun autre 
p^iys, La sculpture des bas-reliefs rappelle, quant 
aux procédés seulement, celle de l'ancienne Égypte« 
Les reliefs ménagés dans le creux de la pierre, 
fouillée alentour, ne présentent jamais de saillie sur 
le plan général de la surface ; mais le dessin des 
silhouettes, leur disposition et leur caractère, aussi 
l^Âen.qUiS les caprices bissarres de rornementation, 
n'offrent aucune ressemblance avec les monuments 
égyptiens, 

I. Le Cuzco. Nous commencerons cet exposé arv 
ehéologique , nécessairement très-rapide , comme 
doit l'être toute description de monuments qui n'est 
pas accompagnée de planches^ par les édifices du 
Cdueo, dont il ne reste malheureusement que de 

la statuaire était restée stationnaire malgré les progrès que la civilisa- 
tion atalt fait faire aux autres iNranches de l*art. E. D. 
(1) Vue des Cordillères, t. U , jf. ISS. 
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rares débris. Des constructions récentes ont été 
élevées sur les ruines de la capitale des incas. La 
ville moderne est entièrement bâtie sur les assises de 
Tancienne* L'église Saint-Dominique occupe l'em- 
placement du grand temple du Soleil, dont Garci- 
laso a \u les restes augustes , presque disparus 
aujourd'hui. Les substructions de l'église et du cou* 
▼ent des dominicains sont composées de murs de 
pierres très-bien taillées, qui appartenaient au 
tempje. Le vaisseau même de la chapelle principale 
correspond à la pièce qui renfermait Timage du so- 
leil. Ce temple était recouvert en bois et en chaume 
comme tous les édifices du peuple indigène, même 
les plus splendides. Les Péruviens , aussi bien que 
les Mexicains, ont toujours ignoré l'art de construire 
des voûtes. Ils ne connaissaient pas la forme cin- 
trique ; on n'en trouve, du moins, qu'un seul exem- 
ple, à Tyahuanaco, encore n'est-elle appliquée qu'à 
des niches de très-petite dimension. Les toits affec- 
taient, le plus souvent, la forme pyramidale. On 
raconte que, lors de la construction de la première 
église espagnole à Mexico, les indiens refusèrent de 
travailler à la voûte , dans la crainte d'être .écrasés 
sous sa chute. Il faut ajouter qu'on a trouvé, sous 
le sol, dans le sud du Mexique, une voûte en forme 
de cane, terminée à son sommet par un conduit 
vertical. Ce monument, dont l'usage est inconnu, 
rappelle, quant à l'ensemble, le fameux trésor d'A- 
trée à Mycène (1). On ne peut considérer comme 
(1) f^oy. Kiogsboroogb , vol. IV, fig. 34. 
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un cintre le grand trèfle trouvé à Palenqué, et qui 
présente une remarquable analogie avec le couron- 
nement des portes des mosquées, en Turquie et en 
Perse. 

Les murs de Tappartement du soleil avaient un 
revêtement d*or (1). La porte principale était au 
nord. Il existait plusieurs autres portes qui avaient 
également un revêtement d'or sur le tympan. Mais 
la pièce réservée au soleil ne formait qu'une petite 
partie du temple, qui était immense. Il était com- 
posé dç quatre grands corps de bâtiments , qui 
devaient ressembler à un vaste cloître carré. Les 
appartements' du soleil en occupaient tout un côté. 
Les trois autres étaient réservés aux divinités infé- 
rieures. La pièce consacrée à la lune était la plus 
voisine du soleil. Les murs étaient garnis de plaques 
d'argent. La troisième pièce était celle des étoiles, et 
avait des revêtements également en argent. La voûte 
figurait, en effet, un ciel tout. parsemé d'étoiles 
d'argent. La quatrième pièce était celle du tonnerre, 
et la cinquième celle de l'arc-en-ciel, représenté en 
peinture sur un fond d'or. 

Venait ensuite l'appartement du grand pontife 
et des prêtres , qui n'y couchaient jamais et n'y 
prenaient point leurs repas. C'était une espèce de 
salle de conseil. Elle était toute revêtue d'or à Tin- 
térieur. ^ 

A l'époque où Garcilaso habitait le Cuzco , toutes 

^ (1) C'est d'après la descri ptlon de Garcilaso que nous rapportons ces 
détails. 

Féwrier 185S. TOMU i. 12 



Digitized by 



Google 



i7ë ifODvsi4Wi Amuus 

fesjcb^mbre^eKittsâent eiEicom, sauf cdlef delaluint 

A T/^^térieiar ét^ml ^fuatre l^bernades dau 
Fépaisseur des murs. Hs étaient figurés par des 
iBÂdie^t avec des xev^mmU^ d'or. 

Outre le^ $i^ gr^d^ appartements qve nous avona 
«lentic^iMf, il y ^vait vq grand «Qmbnç d^ petites 
pièces pour los prêtre^ . 

},<e3 fidèles u'eipitraie9,t jamais dans l'enfieiate dgi 
tc^nple. .lies saqrifiifes ^^w^t lieu lantâl d^w une 
çpur tantôt d^us uuq autre , et les grandes ^tes aa 
célébraient sur la placf q\ii précédaiit h temfl». U 
y avait cinq fonUiw^ ^ù ion l^tvait les vjMHf «açrés, 
et qui étai^t aU^iant^ par des conduits an nr, 
Qlircil^sQ les a vues. 

I^es autres temples du soleil, dans If» pfpvinç^» 
é^^t tou# iaiîfi ^ur le modela de celiû du iGçmi«o. 

Atienant à ces vastes «édifices et au pallûs d« 
l'inox » était un jardin tout rejnpii d'arbiM , de 
{Jantes et d'animaux imités en or et en argent. 
(Jes.dcux métaux étaient employés , ayec une égale 
profusion, dans la demeuce de rincu. Tous les ans, 
g^x principales {(ête^ , on apportait de toutes les 
provinces, au Guzco, une immense quantité d'or ai 
dVi'gent, et si l'on considère que ces mfi^tiièr^s pré- 
cieuses éta^ient exclusivement réservées an soleil el 
à Tinca, on concevra facilement quelles richesses 
le3 espagnols trouvèrent accumulées dans cette 
ville. Aussi le quartier où se trouvaient le temple et 
le palais s\ippelait-it Coricancha ou quartier de Tçr. 
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Il existait des temples du soleil dan$ toutes les 
grandes provinces et dans tous les lieux consacrés 
par quelques pieux souvenirs : ainsi, Tun des plus 
connus se trouvait dans File du lac Titicaca, située 
à cinq portées d'arbalète du rivage. C'est la Délos 
du Pérou. La légende rapporte que c'est en ce lieu 
que le soleil déposa ses deux enfants. Le temple que 
l'on avait élevé en cette île était le plus riche de 
toute la contrée. Les offrandes qu'on y apportait 
étaient aussi considérables que celles qu'on faisait 
au temple de la capitale. 

Il ne reste rien de la maison des vierges , au 
Cuzco (1). 

Qn voit sur les hauteurs qui dominent la ville 
les ruines des anciennes fortifications. EUes étaient 
encore assez bien conservées au temps de Garcilasp. 
La forteresse était sur la crête de la montagne qui 
a'él^ve au-dessus du Cuzco. Elle était entourée de 
trpis murs formant hémicycle du côté de la ville , et 
de trois autres murs également semi^circulaires , 
mais 4' un plus grand diamètre du côté de la plaine. 
Toutes les pierres sont à peu près d'égale grandeur 
dans la partie inférieure formant les assiaesf d§s 
uxvLTSp Elles sont unies entre elles, ditGarcilaso, par 
1^1 cimçjjit rouge très-adhérent (2) ; mais da^slequi^l 

(1) Ce serait, au dire des habitants, sur l'emplacement du couvent 
des vierges qu'aurait été construite la prison dont tout l'étage infé- 
rieur, ou rez-deM;liaussée, est de construction Indienne. L. A. 

(2) Je ne crois pas que cela soit exact, Jamais les Indiens n'em- 
ployaient le eitMfit dans les constructions dont les pierres étaient taii- 
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il n'entre ni plâtre ni sable. Les trois murs qjui re- 
gardent la plaine ont environ 300 brasses de long, 
et sont séparés l'un de l'autre par un intervalle de 
30 à 40 pieds. Le mur extérieur est beaucoup plus 
solide que les deux autres , et les pierres en sont 
plus épaisses. Tous trois sont percés d'une porte 
dans le milieu. La porte du premier s'appelait poffe 
du sable ; celle du second rappelait le nom de l'archi- 
tecte de la forteresse ; la porte du troisième mur 
s'appelait Yiracocha. Dans l'espace embrassé par 
cette triple rangée de murailles, s'éle\ait une tour 
ronde , décorée avec luxe , et réservée à l'inca. De 
chaque côté étaient deux grandes tours carrées pour 
les soldats. Les portes, comme presque toutes celles 
des édifices péruviens , avaient la forme égyptienne 
d'un trapèze allongé. 

A quelque distance de la forteresse, sur le pla- 
teau , se trouve une pierre énorme que l'on appelle 
la pierre fatiguée. Les Amautas racontaient , à l'é- 
poque de la conquête espagnole , que l'on avait 
employé 20,000 Indiens à la transporter en ce lieu, 
au moyen de cordes. 10,000 hommes la tiraient et 
10,000 la retenaient, par derrière, aux descentes; 
mais elle ne fut pas maintenue assez solidement, et, 
dans une pente rapide , elle écrasa plusieurs cen- 
taines d'Indiens. De là venait la tradition qu'elle 

lée$, et dans celles qui étaient faites de pierres brutes le centre seul 
des murs était rempli avec de la terre. C'est précisément l'absence de 
ciment qui rend si merveilleuse la durée des constructions faites es 
pierres taillées. L A. 
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avait sué du sang. On remarque, à Tune de ses 
extrémités, deux trous qui paraissent avoir été pra- 
tiqués pour qu'on y put passer des cordes. Une 
portion considérable de cette pierre est enfouie 
dtins le sol. On ne sait quel en était l'usage. Les 
pierres étaient, comme nous l'avons dit, l'objet 
d'une vénération toute particulière chez les Péru- 
viens. La race humaine formée de pierres, les frères 
de Manco-Gapac changés en pierres, les combattants 
tirés des pierres et suscités miraculeusement par 
Viracocha, dans le grand combat qui avait eu lieu 
sous les murs du Cuzco ; tous ces souvenirs expli* 
quent ce culte, à la fois religieux et patriotique. 
Mais on ne peut dire en quoi il consistait, ni jusqu'à 
quelle époque il a persisté. Il est probable qu'il 
était tombé en désuétude sous les derniers incas: 
cependant on voit encore de ces monolithes mon- 
strueux à OUantai-Tambo , dont la construction ne 
remonte pas au delà du 8® inca. Quant à la pierre 
du Cuzco , on peut douter qu'elle ait jamais été 
r objet d'un culte ; ce qui paraît assuré c'est qu'elle 
n'était pas arrivée à sa destination dans le lieu où 
on la voit encore. 

Nous trouvons au Pérou un grand nombre de 
pierres qui ont dû servir, comme les dolmens drui- 
diques, à des sacrifices humains. Mais ces pratiques 
barbares doivent remonter à une époque antérieure 
aux incas. Il est très-probable que c'est à partir de 
leur domination qu'on substitua à cette coutume 
sanglante la simple vénération des pierres. 
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II. Coneœha. On trouve à 3 lieues au sud d*A-' 
l>aiicay, sur la route de Lima au Cuzco , dans un 
bois, près d'un lieu appelé Concachûy une de ces 
pierres curieuses, qui témoignent évidemment de ce 
culte sanguinaire. Elle mesure 6",19 de long sur 
4",38 ' de large. Deux gradins , qui semblent 
avoir servi de sièges, ont été creusés sur une de$ 
faces latérales. A côté de ces gradins est taillé, dans 
la pierre, un petit escalier qui conduit sur le sommet 
formé d'une surface à peu près plane. Cet escalier 
ne part pas de la base du monument , mais du tiers 
de sa hauteur environ , ce qui donne à penser qu'il 
était enterré jusqu'au niveau delà première marche. 
On a creusé sur le sommet plusieurs bancs. Deux 
sièges sont taillés sur le côté du nord , et un sur 
celui de Test. Le côté du sud présente des rigoles 
creusées dans la pierre et très-bien accusées. Elles 
se rendent par une pente, d'abord insensible, puis 
bientôt plus rapide , à dedx cavités qui ont l'appa- 
rence de réservoirs, et à la fois de déversoirs. On voit 
encore, sur la surface horizontale du sommet, huit 
petits trous ou godets j creusés en ligne et sans aucune 
communication entre eux. Ces godets , les rigoles 
qui sont sur un plan inférieur, et qui aboutissent à 
des déversoirs, forment tout un appareil pour récou- 
lement du sang des victimes. Ce sang devait être 
recueilli dans des vases placés au-dessous des déver- 
soirs. Le peu de régularité de cette disposition 
s'aGCordait probablement avec un système calculé, 
conformément k la scîidnee àu^Urâlé. Là ditéétiéh 
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'que prenait le sang à&n^ ces différents sillon^ devait 
étfe interprétée par les prêtres, qui en tiraient sans 
doute des présages. On ne peut aifirmer, d*après la 
èeule inspection de ce monument, qu'il dût servir 
ànn sacrifices humains * mais on ne peut nier, toute- 
fois, qu'il n'ait été arrosé du sang des victimes, 
quelles qu'elles fussent. Or, si nous rapprochons de 
cette description, et du dessin que M. Angrand a 
levé de ce monument; les récits des hi^torièn^ espa- 
gnols et de Garcilaso lui-même , nous ne pouvons 
guère douter que cette pierre n'ait servi au* sacri- 
fices humains avant le dernier âge de la domination 
des incas. On remarque autour de ce monument 
d'autres monolithes afiectant la forme d'immenses 
èiéges. Goncacha était évidelnment un àei grande 
centrée religieux des peuples primitifs du Pérou; 
et, comme il arrive toujours, il aura retenu quelque 
chose de sdn caractère sacré h Tépoque des incas, et 
A'aura pas cessé d'être fréquenté par les fidèles du 
nouveau culte, comme la Caaba de la Mecque après 
Mahomet. On voit, à quelque distance de la pierre 
des sacrifices , un édifice que l'on appelle le palàU 
ie fincti, thMA qui parait plutôt avoir été un temple 
précédé d'une grande cour. Près de là sont des 
ttittrches de pierres taillées et engagées entre deux 
mtirs. Ces degrés n'ont pu Servir d'escalier, et sem- 
blent avoir été disposés pour recevoir des eaux et fbr- 
iher une cascade artificielle. Lès monuments , dont 
M. Angrdnd a levé les dessins et les plans, perinet- 
tèot de fftite cette remarque géilélralë suf leè tarac- 
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tères de la civiliaatioii péruvienne, que ces peuples 
aimaient les eaux , la fraîcheur et le murmure des 
cascades; goût qui ne se rencontre d'ordinaire que 
chez les hommes d'un esprit délicat et cultivé. On 
ne s'attend guère, en effet, à trouver chez une nation 
qui ignorait l'écriture , et que les Espagnols trai- 
taient de barbare, les ïnémes inclinations que chez 
un Mécène et un LucuUus, et des travaux artificiels, 
qui, tout rustiques qu'ils sont, ne rappellent pas 
moins les agréments de nos jardins royaux. 

Dans la cour qui précède le temple de Concacha 
se trouve ïtne pierre dont la forme est presque circu- 
laire. De la base au sommet elle mesur 2*", 25*, en 
longueur, elle a 4",07 ; en largeur, 3",02. Lasur^- 
face supérieure est seule sculptée, et présente un 
grand nombre de reliefs très- variés, offrant Taspect 
d'une montagne avec ses ravins et ses lacs^ d'édifices 
et de routes ; on y voit une foule d'ornements et d' ani- 
maux symboliques : des lions, des ours, des singes, 
des lézards, des grenouilles. L'originalité de ce 
monument en fait une des pièces les plus curieuses 
delà collection de dessins de M. Angrand. L'aspect 
en est agréable. Cette profusion de figures rappro- 
chées, sans harmonie apparente, sans aucune symé- 
trie ; ce désordre et cette confusion même présentent 
à l'œil un tableau d'une grande richesse et qui produit 
une impression assez semblable à celle qu'on éprouve 
en présence d'une œuvre de Bernard Palissy. G^tte 
pierre ne paratt pas, d'ailleurs, avoir eu dedestins** 
tion sacrée. On peut affirmer, tout au moins, que 
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ee n'était pas une idole. Elle semble avoir été une 
fontaine , Peau sortant par le point culminant, cou- 
lant par les anfractuosités creusées sur la pente, et 
s'écoulant à la circonférence par des trous au nombre 
de trente. On serait donc tenté de croire que c'était 
simplement un monument de luxe. Les jets d'eau 
seraient retombés sur les reliefs taillés dans la pierre, 
et donnaient ainsi naissance à mille petites cascades , 
dont l'effet devait être fort agréable à l'œil. 

III. FtlIca-jETuaman. A moitié chemin entre Gua- 
manga et Andahuayllas , dans la chaîne de mon-* 
tagnes qui sépare ces deux villes, on trouve en un 
lieu très* isolé, à une demi-lieue environ des ruines 
très-importantes dont nous parlerons bientôt, une 
roche inclinée, suivant la pente de la montagne, et 
terminée par un rebord en saillie» formant un ré- 
seau perpendiculaire. On a creusé dans cette roche 
un godet d'où part une rigole de 0'",03 de largeur 
et d'autant de profondeur. Elle bifurque à <r,25 
du godet, et chacune des deux rigoles formées à. 
partir de ce point figure différents zigzags. Cette 
pierre, qui parait avoir servi aux sacrifices humains, 
ne présente aucun ornement et semble appartenir 
aux plus anciens âges religieux de l'histoire péru- 
vienne. 

A quelque distance de là se trouvent les ruines 
importantes dites palaiê de l'inca. Ce palais , sur 
l'emplacement duquel on a élevé une église moderne, 
était entouré de trois murs formant terrasses les 
uns au-dessus des autres , e% ayant chacun 2"*,50 
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environ de hauteur, des trois murs sont de eoM^ 
struction cyclopéenne* Les pierres qui en forment 
les arêtes sont seules taillées à angle droit. Le mur 
inférieur est crénelé, et les créneaux sont à des 
distances inégales. Dans le mur qui- enferme la 
terrasse du milieu on a ménagé des niches enferme 
de guérites , entre chacune desquelles sont d'autres 
niches plus petites , qui ne partent pas du sdl et 
ressemblent à de fausses fenêtres. La forme de oès 
niches rappelle les portes des temples de l'Egypte ; 
c'est-à-dire qu elles présentent la figure d'un tra- 
pèze allongé, car, sur une hauteur de 2**, 13, elles 
ont 1" ou 0",95 à la base, et 0"*,80 seulement ali 
sommet. Le faite du troisième mur est de niveau 
avec le terre-plein sur lequel l'église est construite. 
Les fondations jusqu'à une hauteur de 2 à 3 mètres, 
suivant les endroits, sont de construction indienne, 
ainsi que deux des portes de l'église. Dans la porte 
principale de cette église on voit un ornement qui 
provient des anciennes constructions. C'est une dent- 
de-icie qui rappelle les moulures, romanes de nos 
églises normandes et saxonnes. 

Près de là se trouve un temple primitif, dont la 
forme pyramidale présente une analogie curieuse 
avec les téocallis mexicains. Il est formé de quatre 
gradins, dont l'inférieur a 27* de face sur23",7ade 
côté, et le supérieur, 17"", 50 de face sur 14"*,90 de 
coié* On arrive au sommet de ce téocalli par un 
escalier de vingt-neuf marches. L'élévation du ma^ 
Hument est de tO"". Les sacrifices se faisaient sur le 
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sommet qui est à ciel ouvert. Cette disposition n'a^ 
par conséquent^ rien de commun avec celle des 
pagodes de Tlnde » dont la forme est également 
pyramidale, ni avec les tombeaux des rois d'Egypte, 
ni avec le temple de Bélus, à Babylone, puisque 
Tusage de ce téocalli était évidemment extérieur. 
Derrière ce monument Ton voit dé grandes construc- 
tions qui ont dû appartenir à l'époque des incas. 
On en ignore la destination. Peut-être étaient-ce 
des espèces de greniers ou lieux de dépôts comme 
nous voyons qu'il en existait dans les diverses pro- 
vinces « d'après le témoignage des historiens. Plus 
loin encore sont leà ruines d'un vaste édifice, com-* 
posé de plusieurs chambres ou cellules, et que l'on 
pmirrait pr^adre pour des couvents de vierges, si 
l'on se reporte à la description que Garcilaso donne 
de ces établissements. On a trouvé, au sommet du 
monument, deux sièges taillés dans un seul bloc de 
pierre { et trois autres sièges monolithes, destinés à 
une seule personne. Le premier est encore à peu près 
en place; les autres ont été descendus et placés à la 
maison de ville, bâtie au pied du temple, dont tout 
le sommet a été fouillé dànâ l'espérance d'y trouver 
des ^sors« , 

IV ; Chùeeequiraéi En face de G>nGacha« de l'auti^ 
cété de rApurimao, s'élève, dans les aspérités les 
plus escarpées de là Cordillère, la faipeuse ruine de 
Cfttoccèquirao , la retraite la plus inaccessible et la 
plus sauvage qui ait jamais été. Cette demeure 
fdyàle à été tônstruite au^es^Ud de l'Apurimàe, 
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sur le versant et sur la crête du contre-fort d'un 
glacier entouré de précipices. A ConcachaTon n'en 
est éloigné que de 12 à 15 lieues à vol d'oiseau, 
mais il faut faire un détour de 80 lieues environ 
pour y parvenir, encore n'y réussit-on qu'en affron- 
tant les plus grands dangers. Le chemin qui y con - 
duisait autrefois devait être rempli de difficultés; 
mais aujourd'hui il est détruit ; il faut s'en frayer 
un autre à travers les bois et les épaisses broussailles 
qui couvrent les flancs escarpés du glacier de îa- 
nama. Souvent on en est réduit à se retenir aux 
branches d'arbre, en assurant ses pas sur les racines 
qui, seules, peuvent soutenir au-dessus du précipice. 
C'est dans cet asile impénétrable que s'étaient retirés 
les derniers membres de la famille des incas, après 
la conquête espagnole. Ils vécurent longtemps en- 
core dans ce repaire, où s'est conservé mieux que 
partout ailleurs le type des constructions péru- 
viennes. C'est là qu'il faut étudier la dispositicm 
des édifices qui servaient de demeure aux incas. 
Mais les difficultés que présente cette excursion sont 
si grandes que deux Européens seulement l'ont en- 
treprise avec succès : M. le comte de Sar tiges, en 
1834, et M. Angrand, en 1847. Nous ne savons si 
M. de Sartiges a dessiné les monuments de Chocce- 
quirao, car nous n'avons connaissance d'aucune pu- 
blication faite par lui à ce sujet. Aussi pensons-nous 
que les plans levés par M. Angrand, et les dessins 
qu'il â £aits sur les lieux, sont entièrement nouveaux; 
ils l'étaient, du moins , lorsqu'il a bien voulu nous les 
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communiquer. Ces dessins nous ont révélé l'existence 
de monuments, dont nous n'avions trouvé la trace 
nulle part ailleurs. M. Texada, riche propriétaire, 
à qui appartiennent les immenses terrains sur les- 
quels se trouvent ces ruines, parait y avoir pénétré 
le premier, quelques années avant M. de Sartiges, 
qu'il prétend aussi avoir accompagné dans son 
voyage, en 1834. Les Indiens ont servi de guides 
aux deux explorateurs français. On peut soupçonner 
même que les indigènes y peuvent pénétrer par un 
autre chemin plus sûr et plus commode, dont ils se 
gardent hien de révéler l'existence aux blancs ; car 
la tradition rapporte que des trésors immenses ont 
été enfouis parmi ces ruines, lors de l'arrivée des 
Espagnols , lorsque les derniers rejetons de la race 
du soleil se retirèrent dans cet asile sauvage. Cette 
opinion, qui ne manque pas de vraisemblance, est 
confirmée par le nom même de Choceequirao^ qui 
signifie berceau précieux (1). Les Indiens sont très- 
jaloux de ces prétendus trésors, et voient d'un mau« 
vais œil tous ceux qui cherchent à pénétrer dans ce 
lieu, ne soupçonnant pas qu'on y puisse aller dans 
un autre dessein que celui de s'enrichir. Ainsi l'on 
n'a pas seulement à lutter contre des obstacles na- 
turels, mais encore contre le mauvais vouloir et 
la perfidie des indigènes. On n'arrive à franchir 
qu'un espace de deux ou trois lieues par jour, à tra- 

(1) Ckhoqque, précieux, beau, choisi, etqquirau^ berceau. C'est 
probablement chhoqquê qquiraUj berceau précieux ou berceau d'i" 
ieetion. L. A. 
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vers les broussailles qu^il faut abattre ou brûler^ 
pour se frayer un passage. 

C'est sur la crête et sur le yersant d'une des arêtes 
qui descendent du glacier et se terminent par un 
précipice de 400i mètres, au fond duquel coule 
l'Apurimac , que se trouvent ces ruines. Rien ne 
saurait égaler la grandeur sauvage de ces lieux 
solitaires ; la vallée comprise entre le glacier et les 
précipices, est d'une admirable fertilité et couverte 
aujourd'hui de forêts. On est confondu de voir que 
Tindustrie de Thomme a pris pied sur ces rochers, 
où le condor seul semblait pouvoir construire son 
aire. Rien de plus imposant que le refuge suprême 
des fils du soleil, dernier asile de la liberté améri» 
caine. C'est là que s*est conservé le nom de la patrie, 
le culte des ancêtres et le saint amour de l'indépen^ 
dance, que les incas n'ont pas cru devoir payer trop 
cher au prix de la plus cruelle misère ! 

Lorsqu'à force de fatigues on est parvenu jusqu^à 
ces ruines, il faut encore les découvrir sous Tépaisse 
végétation qui les cache. Le palais et les fortifications 
sont plus apparents , parce qu'ils ont été construits 
sur la crête , dont le sol est aride et rocheux. Les 
premières constructions que Ton rencontre en arri- 
vant sur cette crête , sont des circonvallations de 
défense, précédées d'un petit monument qui pouvait 
être une porte militaire ou un corps de gâ^rde. L'cm 
voit ensuite des bâtiments qui devaient servir de 
casernes ou plutôt de prison. M. Angrand le con- 
jecture, du moins, parce qu'il a remarqué que 1^ 
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porter ^valent dû être fermées par des pierrçs 
énonnee, que les efforts d'un seulhonmie Q'auraient, 
pi^ soulever, fl est donc probable que ceux qui occu- 
paient ces chambres y étaient enfermés qonpre leur 
yolonté. jN'est-on pas tenté de se demander à quoi 
bon U prison dans ces lie^x impénétrables , pù le 
mattre et Tesclave, le juge et ie condamné sont tou§ 
d^ux prisQQniers de l'abîme et des glaciers ? 

A X50 mètres plu3 bas, en suivant l'inclinaison 
de la crête ^ on arrive aux édifices principaux : le 
p^ais; la salle des bains et deux bâtiments qui pa? 
raissent, à M. Angrand, avoir été l'un une ména- 
gerie, et l'autre une salle couverte pour la célébra- 
tion des fêtes. Up peu plus loin, la crête, aplanie 
de main d'hommes , forme une place d'armes , 
bordée de deux côtés par 1^ précipice. En continuant 
à suivre l'arête escarpée de U montagne ; au delà 
de la place, on gravit une espèce d'aiguille, au 
spmmet de laquelle est un corps de garde. On re- 
descend ensuite dans un creux où se trouve le petit 
pjOLlais.^ Puis enfin on suit une inclinaison sensible, 
de 1,600 pas environ , terminée par le précipice au 
fpod duquel coule l'Apiirimac. 

Revenons sur nos pas et4:ommençons par le palais 
principal adossé à la partie rocheuse de la crête. Il 
se compose de trois corps de bâtiments rectai^gu-^ 
Ifurçs, dont deux ont 10" de large sur 15 de lopg^ 
et le tJCpisième 8" sur 15. Chacun' des deux premiers 
bâtiments est composé d'un rez-de<-chaussée et d'un 
prfixder étage. Ils sopt partagés, dans le sens de la 
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longueur, par un mur intérieur qui donne naissance 
à deux pièces allongées à chaque étage. Il n'y a 
point d'escalier. La terrasse du troisième bâtiment, 
qui n'a qu'un rez-de-cbaussée, est de plein pied 
a^vec l'étage des deux autres, et devait lui servir 
d'accès. On arrive sur cette terrasse par le sol en 
pente de la crête, sur laquelle elle est adossée d'un 
côté. On remarque dans les pièces de ces bâtiments, 
aux deux étages, des nicbes entre cbacune desquelles 
sont des pierres saillantes , arrondies en forme de 
cylindres , de la grosseur du bras , et qui semblent 
avoir été des porte-manteaux. Des pierres saillantes, 
servant à cet usage, se trouvent aujourd'hui dans 
toutes les constructions modernes des indigènes. 

Le plancher des salles devait être formé ou plutôt 
recouvert d'une espèce d'ardoises ; car on a retrouvé 
des plaques de schiste , qui figuraient sans doute 
une sorte de carrelage. On reconnaît que des fouilles 
considérables ont été pratiquées parmi les ruines ; 
or, elles n'ont pu l'être que par les Indiens qui se 
rendent en secret dans ces lieux sauvages ,poussés par 
le désir de trouver de l'or. Il est vrai que M. ïexada 
prétend y avoir fait faire des fouilles avant son 
voyage avec M. de Sartiges ; mais il ne semble pas 
qu'elles aient été fort importantes ni qu'elles aient 
rien produit. 

Les constructions modernes des Indiens nous 
révèlent l'usage des niches qui se trouvent dans 
presque tous les anciens monuments péruviens. Les 
unes étaient des sièges et les autres des armoires. Les 
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cylindres saillants en pierre, que Ton remarque au 
sommet des pignons, devaient servir d'appui à l'ap- 
pareil de la toiture. 

A côté du palais se trouve une grande salle de 
42" de long sur 12* de large, avec des fenêtres de 
forme égyptienne, comme celles dont nous avons 
parlé plus haut. Cette salle pent bien avoir été 
consacrée aux fêtes qui se célébraient à couvert. 
Gàrcilaso parle de ces sortes de pièces et de leur 
usage (L. VI, c. 4) . 

Attenante au palais, est une grande salle, au rez- 
de-chaussée, dans le fond de laquelle sont pratiquées 
treize niches, et qui est percée de quatre portes et 
de trois fenêtres au côté opposé. Au fond de chacune 
des niches, à l"* du sol, est une petite niche. Outre 
les porte-manteaux, on remarque, entre chaque 
niche, des anneaux fixes en pierre, et faisant saillie 
sur le mur. Ces anneaux sont formés de pierres 
percées en forme déboucles , et les cylindres de pierre 
sont peut-être des perchoirs. Si cela était, cette par- 
ticularité nous apprendrait que Tédifice dont il 
s*agit serait Tunique modèle, bien conservé, des 
ménageries des incas. On lit en efiet, dans Gàrci- 
laso, que l'on voyait au Cuzco , dans' le palais des 
rois, des puma- car eu (poutres des lions), auxquels 
on attachait , les lions (pumai) ou autres animaux 
féroces offerts à l'inca. Il existait , dans la ville du 
Cuzco, un quartier dont le nom rappelait, encore 
après la conquête, cet ancien usage. Les Curacas, 
dans les province^ nourrissaient aussi des animaux 

J'évrtmr 1858. Tomk i. ia 
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féroces dans des espèces de ménageries. On n'y gar- 
dait pas seulement des lions, mais aussi des reptiles 
et des oiseaux de proie. Au Cuzco, rétablissement 
réservé aux couleuvres s'appelait Amaru Cancha 
(maison des serpents) (1) , et celui des oiseaux^ 
Suri Htmylla (champ des autruches) (2). C'était 
ordinairement à l'entrée de la demeure des Guracas 
que se trouvait la salle des lions (3). Les gardiens sç 
tenaient du côté opposé aux anneaux et aux per- 
choirs. Ce qui fait conjecturer à M. Angrand que ce 
monument est une ménagerie, c'est qu'il est parfai- 
tement disposé pour cet usage et qu'il est à peu 
près impossible de lui supposer une autre destina- 
tion. On sait que les Péruviens n'avaient ni chevaux, 
ni vaches , ni brebis. Le seul quadrupède qu'ils 
eussent, le llama^ vit dans des parcs, à découvert, 
et n'est jamais attaché. 

Un bâtiment composé de quatre pièces fait suite 
à la ménagerie. JDans la première était, sans aucun 
doute, un lit ; dans la troisième, un fourneau propre 
à chauffer l'eau, et, dans la quatrième, une baignoire 
qui devait être en or ou en argent , comme tous les 
vaisseaux et ustensiles qui servaient aux incas. L'em- 
placement de cette baignoire est encore parfaitement 
visible. La disposition de ces salles et les traces des 
appareils ne permettent pas de douter que ce ne fut 

(1 ] Au Cuzco, le ncfm 's*étâi( étendu ati quarHer où se trouTait cette 
nflOll* L. A. 

[%) Suri, MtruçlM , hmayU^t pté , kwbyge^ praMt* 
[^i Foy. G«rcllaBO, L VII,c.S. 
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réserré aux incas (1). Cet a{>pdrtement a Une sortie 
sur la ^lac6 d'armes, dont la forme est celle d'un 
trapèze lillongé. Une antre porte donne sutune ter«- 
rasse au-Kléssus du précipice. 

De Fautive côté de la place « à une atsea grande 
élévation » est une espèce de forteresse qui com^ 
mande ce passacçe et ne laisse d'issue, entre \ei deux 
pi^ipioes, que par les quatre ouvertures qui y sont 
pratiquées. Sur le Commet de la crête , au delà de 
ces quatre portes , était sans doute un temple ) puis 
enfin , en descendant , à partir de cette cime, <A 
trouve le petU paiais. 

D'après les traditions recueillies dans le pays 
même ^ Choccequirao n'aurait pas été seulement k 
lieu de teinte des derniers incas ; mais cette de**- 
metire aurait été , à l'époque de la prospérité dk 
Guflco f la résidence des héritiers du trône. C'est 
dans cette révère retraite qu'ils auraient été élevés 
jaaqu'à Tàge de leur majorité. Ils contractaieiit 
datos oe lieu retiré, au sein de cette nature saiivaga, 
les halntudeë auetères d'une vie rude et difficile) et ^ 
pi^éparËtient aihsi aux labeurs et aux fatigues de k 
guerrei Oo croit enfin que cette deiâeure » après 
ëpfokw setvi d'aSile aux fierft rejetons de la raee 
royale du Pérou ^ aurait été la retraite du Gélèl»« 
Tupac-Amaru. C'est là qu'il aurait tramé contre les 
Bufopéens la terrible conspiration qui meâaçâ d'a- 
néantir l'emipire espagnol des Indes^ 

(ljLVl,c. J. 
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y . Ruines mtre Choceequirao. et le Cuzeo. On trouve, 
dans un des cols de la Cordillère, à égale dieianee 
entre Choccequirao et le Cuzco , les ruines Irès-cu- 
rieuses de Panticaya et de Hayaspampa. On y voit 
un bâtiment de lôO mètres de long sur 5 de large, 
diyisé en trente chambres, qui devaient communi- 
quer entre elles par un corridor souterrain. M. An- 
grand n'a pu déterminer leur destination, car il 
aurait fallu y pratiquer des fouilles pour remettre 
à découyert la base de l'édifice , qui se trouve 
presque partout enterré à une profondeur de 2 ou 
3 mètres. 

Entre Havaspampa et OUantaitambo sont des 
terrasses, dont la culture est d'une fertilité extraor- 
dinaire. La taille régulière des pierres et leur ajus- 
tage sont surtout dignes d'être remarqués. On croit, 
dans le pays, que ces terrasses faisaient partie d'un 
jardin attenant à un palais de l'inca. Il existe en 
effet , au centre , un espace considérable couvert 
d'un monceau de ruines, sur lesquelles a^ poussé une 
véritable forêt de myrtes gigantesques, hes In- 
diens, qui cultivent ces magnifiques terrasses, di- 
sent que le palais a été brûlé lors du grand soulè- 
vement de Tupac-Amaru , qui aurait occupé aussi 
cette demeure. Les Espagnols ont ensuite boule- 
versé ces ruines, dans l'espoir d'y découvrir quelque 
chose. 

\1. OUantai-'tambo. De tous les plans inédits de 
M. Angrand, c'est celui d'OIJonlaî-tomfro qui nous a 
paru tracé avec le plus de détail. Grâce aux expli- 
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cations qu^il nous a données , il est facile de se 
rendre un compte exact du système de défense 
militaire en usage chez les Péruviens, et du degré 
de perfectionnement auquel ils avaient porté l'art 
stratégique. Ce qui nous a paru surtout digne de 
remarque, c'est le soin que les peuples barbares 
apportaient au choix des lieux qu'ils voulaient 
fortifier. On ne saurait, assez admirer Theureuse 
appropriation des mouvements de terrain de ce sol 
accidenté aux besoins de la défense. 

C'est à 15 lieues au nord du Guzco que se trouve 
cette redoutable forteresse. La belle conserva- 
tion de ces monuments en facilite Tétude. L'an - 
cienne ville indienne subsiste encore presque en 
entier. Elle renferme aujourd'hui une bourgade mo- 
derne. 

Le nom de ces restes vénérables, d'une civilisation 
inconnue, vient, d'après la tradition, du personnage 
appelé OUantai, qui était du sang royal des incas. 
Il vivait sous le huitième ou neuvième descendant 
de Manco-Capac. Ayant enlevé une des épouses du 
soleil, il avait compris que le seul moyen de salut 
qui lui restât était la révolte armée. Il se retira dans 
cette gorge étroite, que sa rébellion a rendu célèbre; 
et il y construisit cette citadelle, n'épargnant rien de 
ce qui pouvait contribuer à sa sûreté. Aussi tout y est- 
il sacrifié à l'utile, et la demeure du chef y èst-elle 
petite et reisserrée. Après s'être longtemps défendu 
contre un ennemi plus fort que lui, OUantai fut pris 
et mis à mort. L'ensemUe de cette fortification pré- 



Digitized by 



Google 



19S NOUVEUJES ANNALES 

sente une série de terrasses , placées en amphitiiéâtTe 
et protégées par la montagne, qui est inaccessible 
à droite et à gauche. L'appareil des constructions 
est de deux sortes. On voit d* abord des murs for- 
més de grosses pierres, dressées dans le sen$ vertical 
et formant des parallélogrammes allongés, reliés 
les uns aux autres par des pierres plus petites. Le 
second appareil est cydopéen : on y remarque des 
niches de forme égyptienne. Ces parois étaient vrai- 
semblablement le fond des gaierie? , dont la façade 
extérieure a disparu. On reconnaît, dans les ruines 
d'Ollantai-tambo , des casernes , un temple , des 
corps de garde fortifiés , qui dominent toutes les 
issues. Dans un des lieux les plus abrupts , en face 
•de la forteresse, de l'autre pôté de la vallée , se voit 
une petite construction ayant une porte ouverte 
au-dessus du précipice ; c'était sans doute une po- 
tence. Le coupable était attaché à une corde fixée & 
la poutre supérieure rie cette ouverture. Lancé dans 
Fabtme, sa chute était arrêtée parla corde qu'il avait 
passée au cou : il retombait, étranglé par la secousse, 
et se brisait les membres sur les rochers. En remon- 
tant la vallée, on trouve sur une des cornes formées 
par les escarpements qui entourent les gradins, une 
pierre que Ton désigne par l'appellation hybride 
à'Intimisana (messe du soleil). Un gradin a été 
taillé dans l'épaisseur de cette pierre en forme d'au- 
tel, et sur cet autel se détache le relief d'un calice, 
avec la patène et les ornements qui recouvrent le 
vase sacré,' lorsque le prêtre le dépose au cémmeii- 
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eement de la messe. Les indigènes racontent , au 
Sujet de ce monument, qu'un Indien ayant vu celé* 
brer, à des prêtres espagnols, le sacrifice chrétien, 
voulut dire une messe au soleil ; mais, qu'à l'instant 
où le calice fut déposé sur cet autel improvisé, il se 
changea en pierre, et que l'Indien disparut. 

On trouve, dans la vallée d'OUantai^tambo, une 
autre pierre désignée sous le nom à'Incarumi^ qui 
présente plusieurs bancs taillés dans le roc , ainsi 
que les escaliers qui y conduisent. Un de ces bancs 
est plus élevé que les autres. On rapporte que c'est 
là (jue l'inca venait s'asseoir ; toute la cour se gfou-? 
pait aux étages inférieurs. 

Ces sortes de pierres, qui n'avaient apparemment 
d'autre caractère sacré que celui que leur donnait U 
visite de Pinça, se trouvent, d'ordinaire, dans les 
points de vue les plus remarquables. Ces peuples, 
d'inclinations contemplatives,, étaient épris, comme 
les Chinois et les Mongols, de la belle nature. Aussi 
trouve-t-on de ces sortes de monuments dans tous 
les lieux d'où l'on jouit de la vue de beaux paysages. 
On trouve de ces sortes de pierres qui mesurent jus- 
<ju*à 60 mètres de circonférence. 

VII. TyahtMnaco. Nous vpici arrivés à la descrip- 
tion de ces belles ruines, qui, par leur caractère de 
grandeur religieuse et de majesté solitaire, ne peu- 
vent être comparées qu'à celles de Gamae et de 
Luqsor. 

Les plans et les dessins que M. Angrand a levés 
Àur les lieux même , sont d^une telle exactitude et 
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d'une si scrupuleuse minutie qu'à une époque où la 
photographie ne permet plus guère de croire aux 
dessins, on ne saurait toutefois, pour les monuments 
dont il s'agit, regretter le daguerréotype. En effet, 
si les procédés, très-perfectionnés aujourd'hui, delà 
chambre obscure , rendent l'aspect général et la 
finesse des détails avec une incomparable fidélité, 
ils ne nous peuvent donner les proportions mathé- 
matiques et la disposition des objets tracés sur un 
plan. Le soin que M. Angrand a pris de lever ces 
plans lui-même, et de vérifier les réductions pro- 
portionnelles de ses travaux, donne à ces documents 
et aux mesures qui les accompagnent un caractère 
de précision que ne peuvent offrir les planches da* 
guerriennes. 

Les ruines immenses de ces édifices, dont la con- 
struction est évidemment antérieure aux incas, sont 
situées entre le Det€iguadero et la Paz , au sud du 
lac de Titicaca. Elles se composent de trois parties 
distinctes, appelées vulgairement le palais de l'incc^ 
la forteresse et le temple du soleil. JN^ous verrons bien- 
tôt que ces désignations populaires ne sont rien 
moins que conformes à la destination des^monumenis 
auxquels elles s'appliquent. Ce qui donne plus de 
prix encore à l'œuvre de M. Angrand, c'est que ces 
curieux débris^ témoignage unique d'une civilisation 
disparue^ sont en proie au vandalisme incessant des 
indigènes, qui les ont transformés en carrière d'ex- 
ploitation, pour la construction ou l'embellissement 
de leurs demeures dans les bourgades voisines* Les 
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pierres creusées, qui se trouvaient en grand nombre 
dans cette vaste plaine, ont paru propices, par leur 
forme, aux usages domestiques. Il estbien à craindre 
que, dans quelques années , ces monuments aient 
entièrement disparu. 

Ce qu'on appelle la forteresse est un immense 
amas de terres rapportées, s'élevant à la hauteur de 
50 mètres environ. La base de ce monument pré- 
sente la figure d'un parallélogramme irrégulier ^ 
ayant les quatre côtés orientés aux quatre points 
cardinaux. Il était composé de gradins , ce qui lui 
donnait la forme d'une pyramide tronquée. Le gra- 
din inférieur avait 150 mètres sur deux de ses faces, 
et 200 mètres sur les deux autres. Cet édifice, qui 
rappelle de loin les téocallis du Mexique, et surtout 
la fameuse pyramide de Gholula, décrite par M. de 
Humboldt, était évidemment un temple sur le som- 
met duquel se faisaient les sacrifices. On voit en- 
core les fragments des murs qui soutenaient les 
terre^pleins. Ils étaient formés de grandes pierres 
allongées, placées debout etofirant, sur lescôtés, 
des rainures où venaient s'adapter les pierres voi- 
sines, plus petites, superposées par assises; et pré- 
sentant, sur la face extérieure, le relief arrondi des 
constructions florentines. Ce mur était une espèce 
de chaussée ou trottoir. Le sommet de ce téocalli a 
été fouillé , et si profondément remué qu'il faudrait 
faire de grands travaux pour déblayer ce qui reste 
des murs de revêtement. 

Cette ccMistruction, aussi bien que le culte qu'elle 
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rappelle , sont évidemment antérieun à la ei^iliMto 
tipn des incas. 

IJ n'est pas probable que ce monument, mal^^vé lé 
nom que les indigènes lui ont conservé, ait jamais 
servi de défense militaire, même aux époques mov* 
dernes , a^r on ne voit pas de quelle utilité eût pu 
être, daQS un pays plat, une forteresse située de 
manière à ne pouvoir même protéger les construc** 
tions voisines. Les bâtiments appropriés à la défente 
ne se trouvent, au Pérou, que dans les lieux déjà 
fortifiés par la nature. C'était donc, nous le répétons, 
un temple semblable à ceux du Mexique, et servant 
probablement aux sacrifices humains, qui étai^it^ 
comme nous Vavons dit, en usage dans cette contrée 
avant le règne dea incas. On en est réduit, d'ailleurs, 
k des conjectures , car la tradition ne nous a rien 
conservé de ces temps antérieurs aux fils du soleil. 
Il est vrai quç les monuments sont à eux seula toute 
pue tradition, et, sans rien préciser, quant aux faits 
historiques, nous pouvons affirmer, du moins d'après 
l'aspect de ces ruines, qu'il a existé dans ce pays, k 
une époque fort ancienne , un art plus avancé que 
celui de la monarchie des incas , et. autant qu'on 
peut juger du degré de culture d'un peuple par les 
témoignages sensiibles qu'il nous a laissés, supérieur 
même à tout ce qui nous reste de la civilisation du 
dernier âge des races péruviennes. Il faudrait con- 
clure dç là que l'époque des incas est une ère de 
décadence comme celle des Aatèques au Mexique et 
dans l'Amérique centrale. Or, si Fon voulait dMPcher 
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({Uniques rappiof ts entre les édifices de Tyâhuanaco 
et les autres débris des civilisations américaines , 
c'est dans le Nicaragua et dans TYucatan, contrées 
habitées par les Toltèques longtemps avant l'arrivée 
des tribus d^Aztlan dans TAnahuac (Mexique), que 
nous les trouverions. 

Il est une objection que plus d'un lecteur ne 
manquera pas de faire à tout ce qui précède, c'est 
que nous ne saurions considérer cette civilisation 
des anciens peuples du Pérou ^comme supérieure à 
celle des incas, et admettre en même temps, ce qui 
pourtant est assuré, que les sacrifices humains éta- 
blis ^vant les fils du soleil furent supprimés par 
eux. Mais si nos mœurs répugnent à de pareils 
usages , si netr^ morale et notre civilisation les ré- 
prouvent comme barbares, il ne faudrait pourtant 
pas les croire incompatibles avec un certain degré 
de culture , moins raffinée assurément . mais plus 
mâle , plus forte , plus religieuse aussi en un sens 
que celle des temps qui ont suivi. Ne faut-il pas 
distinguer ici la féroéité primitive , commune à 
toutes les tribus sauvages , et qui les porte à s'en* 
trc-détruire arprès la guerre, à immoler leurs enne** 
Aiis à leurs fétiches et à se repaître de leurs chairs 
palpitantes; de la foi aveugle qui porte des ado- 
rateurs enthousiastes et fanatiques à s'immoler vo* 
lontairement sur les autels de leurs dieux ? Nous ne 
craignons pas àé dire que les sacrifices humains, à 
là ieéndition que les victimes s'offrent librement , 
attestent toujours ' un pYéfbndâientimeàt r^igieux, 
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et que ce zèle , excessif sans doute , mais inspiré et 
soutenu par une foi vive , loin d'être un signe de 
décadence ou de grossière ignorance, est bien plutôt 
la preuve d'une croyance sincère, sérieuse, sinon 
épurée, qui témoigne d'une éducation énergique et 
peut se concilier avec une civilisation florissante. Ne 
voyons-nous pas les sacrifices humains établis de- 
puis tant de temps dans l'Inde , ce foyer des lumières 
de l'Orient, répandus dans la Grèce déjà civilisée , à 
l'époque où le culte austère des divinités primitives 
n'était pas encore altéré par les principes moins purs 
de l'Olympe du second âge, en honneur à Borne 
même au temps des grandes vertus publiques? 
Qu'est-ce que le dévouement d'un Décius , sinon 
la mort librement acceptée , le sacrifice humain 
offert à la patrie, cette grande divinité auprès de 
laquelle les autres dieux n'étaient comptés que 
parce qu'ils protégeaient la mâle cité et enseignaient 
à l'aimer? Qu'est-ce que le sacrifice d'Iphigénie et 
de la fille d'Aristodème , sinon la manifestation 
énergique, mais noble et touchante, delà foi portée 
à son plu9 haut degré d'abnégation ? Le christia- 
nisme, qui procède de plus haut et n'a point ses 
racines dans les sentiments humains, n'a pas voulu 
que les fidèles fussent immolés, dans l'excès d'un 
zèle inutile, par la main de leurs semblables ; mais il 
a fait de l'abandon de leur propre vie la première 
condition de la foi et l'unique épreuve des néo- 
phytes. 11 n'a pas eu de victimes, mais des martyrs. 
Les fidèles plus libres , mais plus sensés dans leur 
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enthousiasme religieux , attendant avec fermeté , 
espérant avec ardeur les glorieuses palmes des élus, 
ne recherchent pas, il est vrai, de vains supplices 
pour honorer une divinité insensible et étonner, 
comme en une sombre parade, les fidèles frappés de 
stupeur. Us n'en sont pas moins prêts à faire à Dieu 
l'abandon de leur vie. C'est aussi le sacrifice hu- 
main, mais ennobli par le but et fécondé par Futilité 
de l'exemple. 

Ainsi, Tofirande des victimes humaines est de 
tous les pays, sinon de tous les temps ; elle se trouve 
chez toutes les nations cultivées, mais elle existe 
surtout avant que les civilisations» devenues plus 
florissantes, aient en même temps altéré la mâle vi- 
gueur des anciens âges. Le sacrifice humain, dans 
son sens le plus vaste et à la fois le plus vrai, est 
le dévouement absolu de l'homme à Dieu. Du jour 
où l'humanité en progrès l'efiace de ses mœurs, 
c'est que le sentiment religieux s'affaiblit. Quand 
Jagemaut n'a plus ses victimes, le Gapitole ses hé- 
ros et le Christ ses martyrs, c'est que l'instinct de 
]a conservation a pris la place des grands dévoue- 
ments et de la foi qui les inspire, et c'est à notre avis 
un signe bien plus manifeste de la décadence des 
sociétés que le sacrifice exagéré n'en est un de la 
barbarie des peuples ; mais il y a toutefois ici une 
distinction à faire. Une faut pas confondre les sa- 
crifices humains piius ou moins aveugles, plus ou 
moins forcés , mais toujours sanguinaires et bar- 
bares avec le dévouement des héros, ou des saints 
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sacriiant librement latur yie poar le sdhil dv lai fst^ 
trie cm la gloire de Dieil, la conlteMoa ou la pro^ 
pagande de leur foit car ee «erait ocnfoiidre k 
fiuiatisme de la supers titiou atee l'eatlicMisiaMM 
patriotique ou religieuif c'est-ànitn ea qu'il j < de 
pluâ élevé et de plus pur, avec ce qu'il t a de plu» 
pàésionné et de plus sauvage daiid l'idée «aèriue dil 
sacrifice. 

Nous ignorons si la pyramide de Tyabaauaéo a 
été arrosée par le suig des victimes hiIttaiBes, mais 
le^ Monuments primitifs , dont nous avons parlé 
plus haut, avaient évidemment cette destination, et 
ils sont également antérieurs aux IndaSi Ces saeh^ 
fices étaient-ils libres? là est toute la question, c'est 
la liberté seule qui fait la* barbarie ou cafaôtétise 
l'époque prospère d'une religion. 

Au nord de la prétendue farpftme eât tin dtttl^è 
monument improprement appelé le tëfliplc! ! HdUS 
pensoùs qu'il est plus ancien que lé premkr. La 
tradition, retti^Uie paf les bistoHens espagfil^b) et 
feutre autres par Garsilaèô, fait foi de âabaute aM*- 
quité et confirme sur ce point le témôigtiagé de 
l'archéologie. Nous voyoné dané VEiêtùifè Al Pérou 
que Mayta-^Capac, quatrième inda, péliétra dan^ te 
pays de Tyahuanaco, et y ttt)nva dès édifice» «- 
traordiàaif éë : une colline faite de fnaifi d'bûmtiK^, 
entourée d'une balustrade pour niainteftir ÏA terffe 
{e'est le monument dont nous venons de parler) ^ fl 
vit près de là des tolonnes taillées, avec des ba»^r«^ 
liafs représentant des personnages' dont les robes 
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Gainaient. jiUqu à terre, des murailles faites de 
pierres ivunensesi des portes moDolithes ornées 
avec art sur toutes leurs faces» Ces ruines jetèrent 
les Péruviens dans le plus grand étonnement. Us ne 
purent se. rendre compte, dit le même historien, des 
procédés (pii avaient été employés pour la oonstrucs*- 
tion de cts bâtiments » 

Le soi-disant temple du soleil est construit sur une 
esplanade carrée, i|n peu plus élevée que la plaine 
et mesurant 192 mètres sur chaque côté^ Cet im^- 
mense édifice avait donc 488 mètres ou un peu 
mains à'im demi-quart de lieue de tour. L'enceinte 
en est parfaitement accusée par des pierres énormes» 
placées debout et fixées en terre k une grande pro- 
fondeur. Depuis le niveau du sol elles ont de 6 à 6 
mètres. Toute la portion qui est à Vair est taillée. 
.Geu?L de ces monc^thes^ qui étaient aux angles et 
formaient les arêtes de l'édifice, sont taillées à ani^le 
droit da^s le sens vertical, intérieurement et BXté«- 
rieurement; les autres présentent une surface exté- 
rieure plane. Dans le sens de l'épaisseur, sont dié- 
nagées des rainures pour soutenir les panneaux* Ce 
remplissage n'existe presque nulle part. Ces espèces 
rde colonnes plates sont ordinairement distantes les 
mues des autres de 5 à 6 mètres. Leur épaisseur est 
la même ) mais leur largeur varie suivant le volun^ 
de la pie rire brute. Le sommet n'est pas taillé. 
.Çfçmtne elles sont d'inégale hauteur^ on est tenté de 
.croire qu elles n'ont pas dû suppotter de couronne^ 
lïAejatvG^iBndant la eionstruction qui fonnaitlé rém- 
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plissage, entre les monolithes et complétait le mur, 
pouvait s'élever aus^i haut que la pierre la plus 
longue et former ainsi un niveau uniforme sur le- 
quel aurait pu porter la toiture ; mais il ne doit pas 
y avoir eu de toit, car on ne trouve pas trace de com- 
partiment dans rintérieur de la grande enceinte, et 
il aurait fallu que le toit eût 122 mètres de portée, 
ce qui est impossible. 

Sur la face occidentale se trouve une espèce de 
portique composé de dix pierres énormes, d'inégale 
largeur (variant de O'^ySO à 2*"), mais de la même 
hauteur ou peu s'en faut. Elles sont mieux équarries 
que celles de Tenceinte et sont /taillées à leur som- 
met, ce qui prouve qu'elles supportaient un cou- 
ronnement. Elntre chacune de ces pierres dressées, 
aux endroits où se trouvaient les ouvertures, le sol 
est formé par d'autres pierres taillées et enfoncées 
en terre. Le plus souvent ces espèces de seuils sont 
formés par la même pierre qui figure les montants 
de la porte. 

C'est près de l'angle nord-ouest que se trouve la 
fameuse porte monolithe qui est encore en place. 
Elle a été brisée à sa partie supérieure et se trouve 
aujourd'hui divisée en deux morceaux, dont l'un 
est légèrement incliné sur l'autre, ce qui donne à 
cette ouverture l'aspect d'une porte égyptienne. 
Mais elle était taillée à angle droit ainsi que toutes 
les portes et toutes \es niches de Tyahuanaco. EUle a 
4 mètres de haut sur 2", 30 de large; l'ouverture a 
l'",53 de hauteur sur 0*^,81 de largeur. L'épaisseur 
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est de 0'",42. La face occidentale présente deux 
niches au nlTeau du sol et deux autres niches au- 
dessus de la ligne supérieure de l'ouverture : une de 
chaque côté. L'ouverture, aussi bien que les niches, 
est entourée de moulures dentelées s^ évasant vers le 
haut. Au-dessus de la porte est une corniche qui 
forme un cordon sur toute la façade au-dessous des 
niches supérieures. Dans la partie inférieure, la 
pierre est éclatée comme si Ton y avait introduit de& 
gonds de métal. 

La face orientale est couverte de bas-reliefs et 
d'ornements de toute sorte. Au-dessus de la porte 
est un vaste caisson de 84" de haut sur 0*,65 de 
large. 11 est flanqué h droite et à gauche de trois 
rangées de petits caissons superposés symétrique- 
ment. Le tout est séparé de l'ouverture et de la par- 
tie inférieure de Tédifiçe par une frise de 0",20 de 
large, qui forme cordon sur toute la façade. Ces 
caissons ne sont autre chose que des petits cadres 
dans lesquels sont représentés, en reliefs plats, se 
détachant sur un fond creusé à la manière égyp-, 
tienne, des figures taillées avec soin et ornées avec 
un art remarquable. Le caisson principal représente 
un personnage aux formes courtes et ramassées dont 
le corps et les vêtements sont couverts, ou plutôt 
composés de toute sorte d'attributs. 11 tient dans 
chacune de ses tnains un sceptre qui ressemble à 
un arc et qui est terminé, à l'une de ses extrémités, 
par une tête d'oiseau ; La face de ce personnage est 
sculptée partie en creux, partie en relief i Les yeux 

Février 1858. TOMK i. 14 
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«t k mi Bit m «ailUfi- L«^ tp^te du vmgt iH>Jït ^^ct 
miné» par dw %ur«A syii»iiqUque»^ l.» tfte ^t en- 
Uttfée d'une f r^oqu^ i^t 4'imn ^niré9)<( fl« 4i^-n§wf 
rayons tennin4«« d* trois e^ tr9i§, p^ç 4^ t^^n 
d'^nîmwi^ putffl P^aci^n^ 4^qveUqi §9nt plapéii 
drox esFcifK Qtt «nn«ftu^9 «outen^^ Wlwnç Ifîs pc^r^t 

liqu^», dont I^ t^t^^ f/m\ vf^^H^ati^ sur h fac^ 
ou sur les rayons, sont des tigres, dos pl|iQp§ çtdç« 
Qiseiius, t-T» probablammit des condpp^. t^e qpfpiJ fjst 
composé également 49 tét^ d'hoo^n^es (^t 4'îinin^?U^. 
I^es jambes, trè^rHîpuptes, ont ppwr lï^e m^ç f^pèce 
d'escabeau couvert des mêmes siguea. Cette figiirie, 
dan§ P^ ooptours et «e^ détails, présente d^ux pâté« 
al^gqlwpiQnt sywéiriqnes. Leç petite ç^^9^P| re^fep- 
ment phacun une fignre. Cew de 1^ r^gée mpé- 
rieure offrei^t pa^to^t la pi^me, C'e«^ Mfl ^ommi^ 
ailé, vu da profil, un genpn en tf rre, et le vi^g« tour- 
né vers le caisson du milieu* L'at^tude de ce$ per$on- 
nage$ semble e^priiner Vadoratiun, }ls tiennent g la 
main un pçeptre en fprine d'arc et ««nt cuurQnnéa 
d'une cqiffure à cinq rayons, terminée eb^eun p^r 
deux tjites d'oiaeeu, une tête de quadrupède et deu^ 
emblèmes ayant la forme, l'un d'une tiarei et l'autre 
d'une tour. Le« ailes «ont composée^ de plusieura 
plumes. Les pennea supérieures ^e pprtent pQJbnt 
4'^n)blèuie, les inférieures emt k laur ei^trémifé 
trois têtes d'oiseaux et quatre de quadrupède^. 
Qaus la rangée du milieu, les per^gnu^^ges sont 4e 
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/ m^mi i ((fttIfmiHii Hê rat iwe léit d'otiiuiu, iw de 
pfq^ Gomm^ Uqww, pèr« de TOsiri» égyftH^, Dmm 
U rmgie ipférieufe, la tête det fwmonnagflis d0»t 
rattitud« e«t toujoura la mévw P9t r«»plaoae fwp un 
imiblème qw pourrait igufwup à la liguaof lo mm^ 
omet du profil bumaip, L'qri»««i«atation de qm fit 
gur«» digère de pelle df 3 rangées «u^^rieuMi t o» 
n» voit p}u9 de iêUfê d'aoimaqx, mais des oevelM 
semblable^ à ceux qui se trouvent dans Tauvéole dn 
persQ^nage principal (caisson du milieu). La fmse 
repréf ente une espace de grecque à double aigraag^ 
ornée 4a têtes d'Qisfm^?^ disposées horizontalement. 
Cette grecque forme eadre à plusieurs petits sujets 
qui wjirésentent une férié 4e figures symboliques. 
^les isappellept celles des caissons et sont orneman»- 
tées à le^r tour comme les personnages de ces mê- 
lées caissons. ]L.es 4eu3( parties de la frise sQi|t 
symétriqufs. Dsna la cinquième eadre de la greeqite 
ast leprésestée une figura à viiage humain eoi0i»e 
d'un diad^a ou k^Pl§* Les pieds so|it terminés pai* 
dae a ly^lèmas de forme t^à^naUongée, La mtUn droite 
tiant «me trompette appuyée sur les lèTras. Cas of- 
namiaits simt du plus liant intérêt pqup Vatude lie 
l-aveiiaalû^ at de la symbolique» et nous ne cm- 
naissons rien ^ui }«ur soit analuguf (V). 

(1> Le naméro de Janvier 1858 du Magasin vittorêsque renft>riii€ 
des d«9Siu» de rMosniMiiiaon de la pesit ds TyaliuauttQ. lit loet 
îiÇÇOiij|«|gi|^j!W||a\fiatlw. Bien ^ plys \ii^i^\ ^ }^ V^%\}»» 
autres. Les d^sios spat la reproductioo d'unf planche b^en Qpuuue 
et dans laquelle lé premier auteut a fîiit preuve d*une rare iinaglua- 
Um, L.B. 
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Le troisième édifice de Tyahuanaco , appelé Pa- 
lais de Vlncùt est à 300 mètres environ de la forte- 
re$$e* Il est composé d'un terre-plein de 163 mètres 
de long sur 159 de large » et formé de terrasses ou 
gradins comme le premier monument que nous 
avons décrit ; seulement Télévation n^est que de 
6 mètres. H était précédé d'un portique et se termi- 
nait à son sommet par une vaste esplanade. Le por- 
tique était composé de pierres énormes, dressées 
comme dans Tédifice dit le Temple, La plus grande 
de celles qui étaient encore en place à Tépoque où 
M. Angrand a levé ces plans, avait 7 mètres de 
hauteur. Le développement de ce portique était de 
100 mètres. D'autres pierres, couchées à plat, ser- 
vent d'assiâes aux monolithes droits qui se dres- 
saient sur cette base. Après avoir franchi cette fa- 
çade, on trouve d'autres pierres plates qui ont du 
former le sol uni de ce vaste péristyle. A vingt mè- 
tres de ce portique , s'en trouve un autre dont les 
pierres , plus petites, sont très-richement ornemen- 
tées. Parmi les niches qui sont creusées dans quel- 
ques-unes de ces pierres, figurent des cintres très- 
bien formés qui sont à peu près les seuls qui existent, 
au Nouveau -Monde, dans les monuments anté- 
rieurs à la conquête. Elles ne sont pas dans le mo- 
nument même , mais «atre le temple et ce dernier 
monument. — Déplus, il en existe une troisième au 
sud, à environ 150 mètres.— ^M. Angrand n'a pas 
parlé de cette dernière parce qu'il ne l'a pas des- 
sinée. On trouve aussi près de cet édifice une porte 
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monolithe beaucoup moins curieuse que celle qu« 
nous avohs décrite plus haut ; enfin il en existe une 
troisième au sud, à environ 150 mètres du Palais 
de îlnca. 

Les trois édifices de la vallée de Tyahuanaco, essen- 
tiellement différents parleur construction , ont du être 
des temples ; d'après les conjectures etles observations 
de M. Angrand, la forteresse etle palais de Tiiica au- 
raient eu cette destination ; mais l'édifice désigné au* 
jourd'hui sous le nom de temple aurait été, soit une 
salle de réunion, soit une enceinte consacrée pour la 
célébration des fêtes ; mais tout celaestfort hypothéti- 
que . Les statues , apparemmentassez nombreuses , qui 
se trouvaient dans cette vallée ont été enlevées : ou n'a 
pu jusqu'à présent en retrouver que huit. Elles sont 
déposées au village moderne de Tyahuanaco, sauf 
deux qui sont àlaPaz; une autre, brisée, a été laissée 
en route entre Tyahuanaco et la Paz. Les figures 
qu'elles représentent, grossièrement sculptées, ont 
l'apparence d'idoles. Ces formes primitives qui con- 
trastent avec l'ornementation délicate de la porte mo- 
. uolithe du Palais de VInca , témoignent moins peut- 
être de l'ignorance des ouvriers qui les ont faites , que 
du respect avec lequel on conservait aux représenta- 
tions sacrées leur caractère symbolique et leur appa- 
rence ancienne et convenue. Les coiffures de ces ido- 
les, crénelées et festonnées, n'ont aucun rapport avec 
celles de l'époque des incas. Elles ont l'aspect d'em- 
bryons aux proportions colossales. Les figures trou- 
vées dans l'Amérique centrale et reproduites dans le 
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t«lèbr<^ outrage de M. Squier (1)« sont tes âeiilè 
ffiODUmeiils de toud ceux que nous connaissons, qui 
présentent quelque lointaine analogie avec celles de 
Tyahuanaco. Les ruines de cette vallée ne sont pas 
les mêmes que celles qui ont été introduites par les 
voyageurs sous le nom de monwnentê du temples du 
SQleil sur le lac de Titieaca. 

Si l'oii rapproche Tornementation de la porte mo- 
nolithe de celle des monuments de PAmérique cen- 
trale , on pourra découvrir aussi quelque conformité 
entre les deux arts hiératiques. L'emploi delà grec- 
que se remarque dans les deux ornementations. La 
forme du teocalli de Tyahuanaco ( la forteresse ) rap- 
pelle tout à fait celle des temples du Mexique. Enfin 
une observation attentive et une étude comparée 
pourront peut-être faire signaler d'autrei rapports et 
apporter quelques nouvelles preuves à Topinion déjà 
acceptée comme la plus raisonnable par M. de Huni- 
boldt, à savoir que là civilisation du Pérou procède 
de celle des contrées du nord, c'est-à^-dire de F Amé- 
rique Centrale. 

Il faudrait assurément relever et féunir au Pé- 
rou un bien plus grand nombre de monume&ts qUe 
M. Angrand n*a pu le faire pour composer ufi ou- 
vrage à peu près complet sur cette matière. G'eët 
ube œuvre à faire presque en entier, M. Angrâtid , 
ayant eu Thonneur d'ouvrir la voie, il est j lia te ^Ue 

(1) Voyei l'idole trouyée sur la grande place de Léon» deasiBée et 
décrite page 302. Voyez aussi celle de Ttie MomotDmbita dans le lac 
IfâhégUâ éi cèliè de Sitbttâbît. |^. 312, èii, 319 et J30. 
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son nom soit inscrit en tête de ceux des voyageurs 
^i poursuivroùt cette belle et noble tâche. Il aura 
fait pour le Pérou ce que M* Ëotta a fait pour Ni- 
niire. C'est donc encore un Frail^aié qui a posé la 
|)reâiière piôrré de l'édifice. Attendrons-nous que 
des Lftyard et des Wilkinsod tieiltieiit d'Angleterre 
^our s'approprier ces richesses que tiotre représen- 
liàtïi consulaire a reconnues et dessinées? 

Eritest Desjardiits. 
(La lin tmprvekêin cahier.) 
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ANALYSES CRITIQUES 
Et EXtRAlTS D'OUVllAGES feÉCEl^TS- 



ÉTIIDBS SUR LES bEAI^X-ÀRTSCD* 

PAR F. B. BB ttBUCET. 



Nous avons irendu compte dans cette revue àeà 
deux premiers volumes des Études de M. de Mereey 
$ur les beaux-Btls. Un troisième tome vient d'en 
compléter la série. Ce tome renferme des sujets va- 
riés. C'est d'abotd ub aperçu fort détaillé sur l'his- 
toire de la gravure en médailles ^ depuis les temps 
les plus anciens, et principalement en France. 
Viennent ensuite des considérations sur la sculptUfe 
monumentale dans nos provinces, depuis le com- 
mencemeiit du siècle actuel. Un compte-rendu très- 
complet des mesures adoptées par Fadministration, 
âu sujet de l'exposition universelle des beaux-drts 
en iSÔâ, à Paris (1), est suivi de considérations sur 
les encouràgeinénts donnés par l'Etat aul beauS- 
arts, surtout depuis l'établissement du régime con- 
sulaire, 6t jus({ii'à nos jours. Des a]^pehdicès rénfeN 

(i) fome troûièlne, Paris, 1857. Artbiis Bertrand. 
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ment dÎTërs documents officiels devenus fort rares, 
et qd'il est instructif autant que curieux de trouTer 
k eette placer où ils éclaircissent et complètent beau^ 
eoup de souTenirs (1). 

La pretnière partie du nouveau volume de M. de 
Mercey entre lé^timement dans le cadre de nos 
études, qui comprennent expressément Tarchéolo- 
gie. Quant aux autres, Foccasion est trop favorable 
poUr ne pas glisser ici quelqUes-unes des considé- 
rations auxquelles de travail, fait avec une ingé- 
nieuse exactitude, donne naturellement lieu. 

1» L'antiquité ne connaissait pas la distinctioh 
tranchée que nous établissons entre les médailles H 
la monnaÎBê. Les types de celles-ci varient dans un 
ttéme état , UU même siècle, un même règne , au 
point que la commémoratiop spéciale d'événements 
très-nombreut pouvait y trouver place ; mais c'était 
là dès monnaité occaèlônnelles ; ce caractère ne sau- 
rait guère être refusé qii'knx médaillons, de dirnen- 
stons itiusitéeè dans l'usage général du commerce ; 
l$6at-d appartiennent surtbtit aux dynastieé qui oût 
iuivi l'époque d'Alexatidte et à quelques portions 
dès ftéfiëd romaines. 

.Cthe2 les inodernes, à partie du moyen âge, la 
ttofusiOn est impossible ^ et jamaië ieë tnédailles 
{Irbpl^ment dites^ non plils que les jetons , h'dnt 
ëù côurè de tionnaie. Là tendance à exagérer le 

(1) M. de Mercey a été commissaire général du gouyernement k 
fitipm^éH dès Èèafii-AHs. 



Digitized by LjOOQIC 



320 NOUVBLJUBS ANNALES 

module des médailles , tendance générale aujour- 
d'hui et poussée à un excès dont l'art souffre beau- 
coup, rend la distinction plus tranchée que jamais. 
La gravure en médailles est un des arts pout les- 
quels il serait vain d'attendre les applaudissements 
du vulgaire, et qui ne sauraient conduirez la popu- 
larité ceux mêmes qui l'élèvent à ia plus grande 
hauteur. Les difficultés dont il est accompagné ne 
font, d'ailleurs, qu'en rehausse^ le mérite. C'est un 
de ceux qui présentent le beau sous la forme la plus 
condensée, la plus propre à faire impression sur. les 
esprits cultivés et sérieux. Auxiliaire de l'histoire, 
il s'aide à son tour de la poésie, et doit savoir don- 
ner un corps aux conceptions de la métaphysique. 
Il a son langage à part, ses emblèmes consacrés ; il 
lui est donné d'être simple sans pauvreté, pompeux 
sans enflure , allégorique sans affectation ; mais il 
faut qu'il évite la sécheresse et Tobscurité. Il a tout 
à gagner en maintenant ses œuvres dans les limites 
d'un module très-restreint ; quand il les dépasse, il 
lutte avec infériorité contre les bas-reliefs , et s'il 
veut embrasser trop d'objets, il échoue dans la re- 
présentation de chacun d'eux. Le graveur en mé- 
dailles doit s'inspirer par l'étude des pierres gra- 
vées, antiques, plus que par celle des marbres du 
Parthénon, et, à bien plus forte raison, plus que 
par celle des chefs-d'œuvre de l'architecture et du 
paysage. Celui-ci ne peut être qu'indiqué par un 
trait; les monuments d'architecture ne doivent 
offrir qu'un petit nombre de lignes fond^^mentale^ . 
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A condition de respecter les lois du genre ^ strictes 
aut^^nt que les limites sont étroites, l'art du graveur 
en médailles porte ses favoris aux plus hauts som- 
mets de la renommée : quels sont auprès de la pos- 
térité les titres les plus solides de Gellini et du Gre- 
ehetto pour prendre rang après Michel Ange et au- 
dessus de Marc Antoine? Les monnaies et les mé- 
dailles qui portent leur nom. Et qui pourrait croire 
qu'il possède des notions complètes sur la sublimité 
exquise de Tart grec, s'il n*a pas fait une étude spé- 
ciale des types de Syracuse, de Métaponte, d'Héra- 
clée et des grandes cités de Tlonie, s'il ne connatt 
les médailles des At taies, les Nicomèdes, des Séleu- 
ddes, des autres dynasties de l'Asie conquise aux in- 
fluences helléniques parles armes des Macédoniens? 

hes monnaies franques remontent aux premiers 
établissements saliens à Tournay ; et des séries non 
interrompues conduisent l'étude à travers les chan- 
gements de dynasties, jusqu'à la plus ancienne mé- 
daille connue dans notre pays, celle de Blanche de 
Gastille, mère du roi et régente de France. C'est une 
pièce d'or sans millésime , comme toutes celles de 
cette date et des époques suivantes jusqu'à la dou- 
zième année de Louis XII : 1498« 

Vers le commencement du xvi* siècle , un Italien, 
Vittore Gameto, inventa l'art d'enfoncer les coins 
dans î'acier; jusqu'à cette époque, les pièces ita- 
liennes avaient été fondues et ciselées comme les 
sceaux. Parmi les grandes écoles de la renaissance 
-^ du delà des monts, celle de la gravure en médailles 
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fut fondée par le Véronais VUfor PisansUè ou Pir 
sano ; et toutes tes effigies sont meFveiUettaes par 
leur caractère grand, simple et personnel. Il trà-r 
vailla beaucoup pour la république de Venise, les 
ducs de Milan, les marquis de Ferrare et de Man>- 
toue, les seigneurs de Rimini, 

La médaille de Blancbe de Cas tille, à qui nous 
avons fait allusion, n'est qu'une tentatiye isolée 
dans une longue suite de générations ; ce n'eat qu'à 
partir du règne de Charles YII que la cour de 
France fit régulièrement frapper des médailles com^ 
mémoratives des événements politiques ou des fêtes 
de familles ; les premières n'offrent qu'une imitation 
assez littérale des pièces italiennes du même temps ; 
presque toutes ont été frappées à Lyon, vill« qui de- 
puis Tayénement de Charles VU jusqu'à celui de 
François P', fut le foyer artistique le plus féoond 
que possédât la France : la plupart des médailles de 
Charles VIII ont été frappées en Italie par des 
maîtres italiens. On sait avec quelle furia frwcêâe 
ce prince sans jugement ^t sans prévoyance fit pren- 
dre à Fart, à la littérature, et malheureusement en- 
core à la politique des ultramontains, un ascendant 
illimité dans la patrimoine des Valois. Parmi Ifs 
médailles de Louis XII, toutes composées ^i I^om- 
bardie, il s'en trouve où l'esprit dça vieu^ Qib^Hl^s 
semble revivre d'une manière implacable, et certai- 
nement étrange, puisqu'on y fait dire au fils aine de 
l'Église, à l'héritierdeCharles d'Anjou : Pirdam |t#- 
^ionts tieme» (anné^ i&12). Les médailles def rii^- 
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foi« I^ae irépondent ni pairie APinb^p* ni p^rTexé-- 
cution, à oe qu« l'imftgipatioQ HifiM dV^ régqe 
«télé de tant de gloire pt de péripétie?, consacré, 
d'aiUeur»^ au culte de^ lettres et de§ arts. }Lia mé- 
diîiU« de la victoire de Marignan, avec la légende : 
Ftcî ab une C^ar a v»clo«, est la plus remarquable 4§ 
cette série, Il est vraisemblable que le Yéronais Matr 
teo dej Nawaro en e*t Tauteur, ausgi bien qup de la 
belle médaille du concordat de }âlâ. Celle->ci repré- 
sente au revers un^ ^pbère ^t un globe céleste ^ la 
légende : Vmts non suffiçit or6t> présente quelque 
chose d'obscur et de gigantesque, de nobl^ et d'ap- 
prêté , dernier écho des deviçes de l'âge chevaleres- 
que, dont l'esprit s'éi^anouissait alors, bien que la 
forme en fût soigneusement conservée. 

£n 1549> Henri II ordonna de placer désormais 
sur toutes les monnaies l'eil^gie du monarque et le 
millésime; on se servit, sous ce règne, pour la p^er 
mièrefois, du balancier, dont l'usage, pourtant, nç 
fut définitivement adopté, en France, que sous 
Louis XIII; Nicolas Briot en 6st l'inventeur, Les 
médailles de Henri II sont plus nombreuses et mievii^ 
gravées sur celles de son prédécesseur. Celle d^ I â£l9> 
dont le m9dule, inusité jusqu'alors en France, est 
de vingt^six lignes, présente comme « le vengeur d^ 
la liberté de l'Italie et de l'AUamagne, » le princf: à 
qui son alliance avec les princes protestants donfi^ait 
Toficasion d'enleiier à l'flmpire spn boulevard du 
cdté de l'ouest, la cité de la Bulle d'or (1). Sous U 
(t) Meu. 
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règne de Charles IX, l'art du graveur en médarile» 
parvint, pour la France, à son. apogée. On ne sait 
s'il faut admirer ou gémir en voyant un art exquk 
consacrer comme le triomphe de la valeur contre 
les rebelles le souvenir de la nuit du 24 août 1572. 
Par un édit de 1Ô7S, Henri III qui attachait beau-" 
coup de prix à maintenir cet art dans le degré de 
perfection auquel la protection des Valois l'avait 
aidé à monter, voulut aiiecter un atelier spécial à la 
fabrication des médailles et jetons. Les graveurs en 
médailles qui , sous ce règne , s'inspirèrent avec 
bonheur et de la réalité contemporaine et des souve-^ 
nirs de l'antiquité^ sont demeurés anonymes, sauf 
Georges Dupré , à partir de qui ces artistes ont joui du 
juste priviléf;e d'inscrire leur nom sur leurs cBUvres. 
Dupré survécut de beaucoup à son premier protec- 
teur, et devinl , sous Henri IV, chef d'une école floris- 
sante. La Ligue eut aussi ses graveurs; Primavera 
reproduisit l'effigie du duc de Mayenne; il existe, enr 
outre, une médaille du cardinal de Bourbon, avec la 
légende, plus touchante que justement appliquée i 
Omnia in manu Domini. Les monnaies de ce pré** 
tendant, qui fut bien à contre-cœur l'instrument de 
la guerre civile, offrent cette bizarrerie que la plu- 
part ont été frappées après la mort du vieillard à 
qui les états de la Ligue n'avaient pu s'entendre 
pour substituer un autre fantôme. 

La première médaille qui porte d'une manière 
certaine le monogramme de Georges Dupré est de 
1697 : elle présente l'effigie de Henri IV, avec les 
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attributs d'Hercule, et au reirers celle de Gabrielle 
d'Estrées. La suite des médailles de ce monarque 
est nombreuse ; elles n^ont plus la grâce et T inspira- 
tion franche du temps de la renaissance ; mais leur 
style est élevé, et leur exécution correcte ; c'est dans 
les médaillons ciselés et coulés (Tusage s'en prolon- 
gea du moins jusqu'au xtiii* siècle) que le type hé- 
roïque et imposspiit, mais toutefois moins pourvu de 
noblesse que de vigueur, le type consacré dans l'his- 
toire et la poésie pour la physionomie du spirituel 
et vaillant Béarnais, se trouve en toute perfection é 

Dupré fut un véritable fondateur d'école : Jean 
Warin» son élève, Ta dépassé, au jugement de 
M. de Mercey, lequel, toutefois, modiBe à son égard 
les éloges exagérés de Voltaire, toujours trop porté 
à croire (comme Fénélon) qu'au début du siècle de 
Louis XIV, « laFrance sortît à peine d'une effrayante 
barbarie. » Warin était de Liège ; mais le lieu de 
ses études, le caractère de son génie et le but de ses 
travaux, le firent entièrement français. Le cardinal 
de Richelieu le chargea de la refonte des monnaies 
du royaume, et lui donna, du s^émecoup, la charge 
de « graveur des types. » Warin aborda, sans dés- 
avantage, la statuaire, et mourut en 1672, alors que 
la fortune du maître dont il avait servi la gloire 
montait à son zénith. La première des médailles qui 
porte le monogramme de Warin célèbre l'action du 
PasdeSuze(l), où, Louis XIII, conduit par la volonté 
qui le gouvernait ainsi que la France, montra les 

(1) iSM. 
Février ISSS. TOMB i. IS 
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qaaKtés que le cid loi aTait données, la vdear facile 
et Famour sinoàre dn pays. La médaille dn Tom de 
Loois Xm est nn cheM^œntre, qui n'a point été 
inutile à l'one des ceuirres les plus dassiques de la 
peintare contemporaine. L'année qni suitit la nais- 
sance du Dauphin (1), Louis Xm établît la monnaie 
des médailles dans les galeries du LouTre. C'est Ik 
que Warîn forma cette troupe d'élèves, parmi les- 
quels plusieurs furent de bons artistes, auxquels 
échut la tâche, désormais laborieuse, de consacrer 
par des médailles tous les actes intérieurs, tous les 
succès extérieurs, toutes les fondations, toutes les 
pompes d*ttn règne de soixante*dix ans, durant lé- 
quel la France n'eut de vie publique que dans la 
rojauté et par le monarque. Ïol série des médailles 
du règne ^ Louis XIV dépasse cinq cents pièces. 
L'art, dans la première moitié de cette longue pé- 
riode, se soutient à une grande hauteur; il n'est 
pas exempt d'une certaine roideur et d'une certaine 
monotonie dans la dignité ; mais il porte Tempreinté 
d'une grandeur sereine ; les emprunts qu'il fait att" 
langage mythologique sont judicieux et sobres. Plus 
tard, la fatigue devient manifeste ; on ^ombe daafs 
l'enflure et l'exagération ; on se répète; la flatterîe 
dégénère en adulation; une pompe iraine se glisse à 
o6té de la majesté ; toutefois, on reconnaît jusqu'atr 
bout l'action d'un siècle fécond, et l'impression 
donnée au début par des enseignènients digàes d'ê- 
tre demeurés classiques. La révodrtidn-dél'édit di^ 

(1) ISSQ. 
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Ifaiites» célébfréê à l'égal des ▼idoires qui courons 
nsfient encore à cette date (1) les «rmes du roi« % 
tuai inspiré Molart, grateut de trois médailles sut 
eette calamiteuse niesure. Roasaei et Manger forent 
des artistes bien supérieurs. 

Sons le règne de Louis XV, la gravure en mé^ 
dàilles fut encouragée, mais ttvrée, comme tout le 
reste du domaine de l'art, à la séduction d'un genre 
ûicile, incorrect , énervant, ne produisant que des 
ouvrages agréables», Roétiers, Leblanc, Léonard, 
Dossier, d'autres ^encore , fort à la mode, abusent, 
mais avec esprit, du langage et des emblèmes delà 
myil^logie ^ le langage pur et généralement étégast 
des légendes prouve, cependant, que les études sur 
les classiques n'avaient rien perdu de leur foroe^eLà 
médaille de Fontenoj, inspirée de l'antique, n*est 
pas indigne^ révénement qu'elle célèbre. Des mé- 
dadllebnombreuses sont relatives à la fondation d'édi- 
fices publics ; en ce genre, le règne de Louis XV fut 
noispoinlprodigne, mais généreux avec mesure; du 
reste , ces pîfèces portciit la marque de la précipstatioti 
àyeb laquelle les graveurs furent contraints de les 
-exéieuter; dans cette brandie de Tart, les dieft- 
d'osûvre «exigent beaucoup de temsps^ il faut savoir 
les alrtétidïe et renoncer au prestige de Tà^propos. 

SôiàS Louis XVI, l'art remonte vere un style pkis 
)lévèiie, nneplus grande correction; ou revient, avec 
eboî^ ^t 'discernement, à l'usage des modèles anti- 
ques, fifk même temps , la pensée entre avec une 

(i) 1685. 
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témérité confiante dans la sphère illimitée de Tinno^ 
▼ation. Le caractère grave et pieox de TexceUent et 
savant monarque change les attributions jusqu'alors 
usitées dans les médailles officielles; mais le roi 
n'est déjà plus Tobjet principal de l'attention, moins 
encore de Tenthousiasme d'une foule curieuse et 
qui pressent d'immenses innovations. Gatteaux pré- 
sente George Washington dans la simplicité rude 
d*un dictateur créé par une démocratie. Le même 
artiste montre la terre stupéfaite, et l'air subjugué 
par l'invention de Montgolfier; Auguste Dupré 
grave autour de l'effigie de Benjamin Franklin cette 
légende que l'engouement du siècle trouva sublime, 
et qui dépasse en exagération adulatrice toutes les 
fajoasetés officielles du règne de Louis XIV (1). 

La Révolution, depuis longtemps prévue et pré* 
dite par les sages, n'en surprit pas moins la nation 
au sein de la plus riante sécurité^ elle frappa sur 
tontes les branches de l'art des coups aveugles et 
violents, interrompit toutes les traditions, licencia 
toutes les écoles. Elle-même, tant que dura son pa- 
roxysme, ne produisit en fait de médailles que de ri- 
dicules horreurs ; mais l'ordre se rétablit graduelle- 
ment, r^iseignement reprit son cours, l'art, fit 
reconnaître ses droits à la protection d'un Etat qui 
revenait aux maximes de la civilisation élevée; et dès 
Fépoque du Directoire, les graTeurs en médailles, dis- 
persés par l'orage, se réunirent de nouveau pour sa- 
tisfaire à de nombreuses commissions. Le style, nou- 
(i) Bripait colo felnra seeptriinMius tyraimis. 
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veUement adopté, fut là , comme dans le reste, éner- 
gique et fécond, quoique allié à la monotonie et à la 
rôideur; cet ascendant se fait sentir dans les mé- 
dailles comme dans les monnaies , comme dans les 
édifices, les statues et les bas-reliefs exécutés depuis 
1795 jusque ^ers 1814. 

Les graveurs en médailles qui, pendant cette pé- 
riode remplie par tant de grands événements mili- 
taires, ont été rhonneur de leur art , se distinguaient 
par la sobriété de la composition, la vigueur du 
burin, la stricte convenance des accessoires ; le mo* 
dule qui leur était prescrit n'excède pas celui des 
œuvres grecques et romaines du bon temps. Gay- 
rard, Lavy, Reicb, Manfredini, Droz, Gatteaux et 
quelques autres, méritent et obtiennent de M. de 
Mercey la mention la plus honorable. Les médailles 
avec Teffigie de Napoléon, dont les coins sont con- 
servés à la monnaie, atteignent le nombre de deux 
cents. Il y en eut plusieurs dont les types furent 
gravés d'après les dessins de Denon, et parmi celles- 
ci, la plus curieuse célébrait par avance la conquête 
de FAngleterre (1). Pour varier la commémoration 
des victoires dont chaque année accroissait Téblouis- 
sante série, Denon appliquait avec goût les réminis- 
cences de Tantiquité ; Tart, toutefois, n'avait, sous 
la direction de cet homme de goût et de savoir, ni 
Tampleur qu'il possédait sous Louis XIV , ni la 
liberté dont l'âge de Louis XV lui avait fait don. 

(1) Au reTcrs, Hercule étQoffe Aotée, modiSé en dieo mario. On Ht 
à Teiergue : Frappé à Landret en 1S04. 
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« Une petite médaille de Breonet, FepréseQtaot la 
reine de Napies, avec le taureau campanien au re- 
vers, et la légende BASIAISSA EAPOAINA offre tout le 
cluanue d^une œuvre de la Grande-Grèce. » Les col- 
lections complètes des médailles de l'empire français, 
en y faisant entrer celles qui, relatives à Napoléon, 
ont été frappées après son règne, comprennent 1200 
pièces ; dans ce nombre, les jetons repoussés qu cli- 
chés comptent pour moitié. ^ 

Pendant la Restauration (puisque la première pé- 
riode du gouvernement parlementaire passe sous 
ce nom dans Tusage oiBciel et populaire), cent 
soixante-trois médailles ont été frappées. MM. Galle, 
Barse et Depaulis sont les auteurs des ^leilleures 
entre ces pièces, dont quelques*unes ont la simpli* 
cité antique, bien que T usage de composer }es 1er- 
gendes en français, au lieu de la langue latûie si 
admirablement adaptée aux usages de la numisma- 
tique, devînt de plus en plus familier. L'art» à cette 
époque , médiocrement fécond , et généri^lemenl 
froid, a pourtant des qualités précieuses : il esîts^ge, 
correct , guidé par de bons précéde^its , et doci]e 
aux enseignements classiques. Je ne sais s'il faut 
appeler curieuse la médaille unique de cette protcsr 
tation des journalistes qui fut le signal de ]a révor 
lution de juillet 1830 : son graveur e3t M. Caquet 
Pendant le règne de Louis-Philippe, plus d'un mit 
lier de médailles ont été frappées par des balancierf 
de la monnaie, la plupart pour le compte de parti- 
culiers. L'extension du module, commencée dès 
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1915, prit, entvç 1830 et 1848, des proportions que 
regrettent les amis éclairés de Tart. Du type de dix- 
huit lignes, adopté sous Napoléon» le module passa 
graduellement à 22, 24, 26 et 30 lignes^ la pdédaille 
du sacre de Charles X fut de 34 (1). M. Depaulis, 
dans sa belle médaille de Tayénement de Louis*Phi- 
lippe, adopta le module de 81 millimètres , on crut, 
plus tard, être modéré en se restreignant au module 
de 30 lignes; et de bizarrerie numismatique en bi«* 
sarrerie plus grande encore, on atteignit le module 
de 52 lignes. C'est alors un bas-relief exigu, non 
plus une grande médaille. Il fallut pour célébrer Içs 
inventions nouvelles, çt ce qu'on est convenu d'ap- 
peler les conquêtes pacifiques de l'industrie, recou- 
rir à des allégories entièrement nouvelles ; M. Bovy 
VsL fait avec un bonheur ingénieux dans la médaille 
fraisée, en 1842, à l'occasion de la loi sur les che- 
mins de fer. La médaille de M. Depaulis, frappée 
$n commémoration de la prise de Saint-.fean d'U- 
lua (2) offrait des difficultés sérieuses, surmontées à 
force d'habileté ; c'est un combat» une marine, et un 
paysage tout à la fois, exprimés chacun par quelques 
lignes d'une grande précision, et néanmoins sans 
maigreur. Au reste, la diffusion de l'art, sous le 
point de vue qui nous occupe, diffusion que le 
chiffre indiqué plus haut expnme sufEsatament, 
servit seulement à le populariser. Les bons ouvrages 

(l}7Smimniètres. 

(3) eniM, é^pns rofCboriph* ^Mtm», mis mmeféé pàt 1^ 
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n'en demeurèrent pas moins rares; et les graveurs 
les plus habiles surchargés de commissions, prirent 
des allures hâtées qui diminueront auprès de la pos- 
térité l'éclat de leurs noms. 

' Il est impossible d^énumérer les médailles aux- 
quelles la révolution de février 1848 a donné lieu. 
Les graveurs s'affranchirent alors de toute autorisa- 
tion , et frappèrent avec des balanciers particuliers 
les ceuvres dictées par leurs caprices , ou par le dé- 
lire des hommes qui employaient leurs burins. 
Bien d'aussi étrangement instructif que le recueil 
gravé, et publié par M. de Saulcy, des médailles 
et jetons exécutés entre le 24 février et le 29 décem- 
bre 1848 \ leur nombre dépassa cinq cents. Au mi- 
lieu de ces saturnales, qui, si elles avaient duré da- 
vantage , eussent replongé l'art dans Tétat où la 
première révolution l'avait jeté,.le type de la Révo- 
lution française, exécuté par M. Gaspard, resplen- 
dit d'une beauté sévère; MM. Oudiné, Barre etCa- 
qué produisirent en même temps d'honorables tra- 
vaux. La condition actuelle de la gravure en mé- 
dailles parait , dans son ensemble, satisfaisante à 
M. de Mercey; l'Etat qui, seul aujourd'hui, peut 
lui offrir de grandes occasions et lui donner des en- 
couragements efficaces, remplit généreusement cette 
mission; MM. Gayràrd, Barre fiis. Gaqué, et plu- 
sieurs autres, soutiennent dignement l'honneur de 
l'école. Au milieu de beaucoup d'éloges, M. de Mer- 
cey glisse de sages conseils : nous pouvons les ré- 
capituler en peu démets. Travailler pour là posté- 
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rite et non pour les applaudissements du vulgaire ; 
ne pas dégrader Tart au niveau d*un métier profi- 
table; être sobre dans les proportions, sévère dans le 
cboix de la disposition des attributs ; faire partout 
sentir un travail obstiné et nécessairement lent; élre 
dans la rédaction des légendes concis, simple, clair, 
et noble sans jactance ; qualités bien difficiles à pos- 
séder, même séparément ; toutefois , Texemple des 
artistes de plus d'un siècle prouve qu'on peut les 
réunir. 

II. L'antiquité romaine remplissait d'un peuple 
de statues ses villes de province presqu'à l'égal de 
la capitale du monde. La ruine de Tempire amena 
la destruction , systématique ou par incurie, de my- 
riades d'œuvres d*art. A Tépoque de la renaissance, 
cette noble parure fut rendue aux grandes cités , 
toutefois sur des proportions excessivement dimi- 
nuées; et, pendant plusieurs siècles , les grands cen- 
tres de pouvoir politique ou d'activité commer- 
ciale ont eu seuls l'avantage de voir des statues ou 
même de simples bustes s'élever dans leurs prome- 
nades , sur leurs places publiques , dans les lieux 
d'un concours journalier. Mais en France, après 
1815 , le désir de posséder en marbre ou en bronze 
les effigies des personnages dont la naissance ou le 
séjour avaient illustré les villes de tout rang, les 
simples bourgades elles-mêmes, devint ardent et 
universel. Graduellement, ce genre d'bommage a 
*été rendu à tout ce qui était pour chaque province 
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un titre de gloire , ou seulement d'hooorable nQUh- 
rie té. On a même dépassé ces dernières limites; la 
postérité sera vraisemblablement plus d^une fois en 
quête d'un nomenclateur pour lui expliquer les mé- 
rites d^bommes dont Içs travaux dans la littérature, 
IVrt, la guerre, enfin la culture de Tindustrie, ne $e 
sont point élevés au-dessus d'une estimable médio- 
crité; mais la vanité municipale s'y attache , fayte 
de sujets d'une notoriété plus réelle. Cesf honneurs 
posthumes contrastent d'une façon mélancolique avec 
le dédain , et souvent encore les persécutions, dont 
ces hommes , célébrés trop tard^ ont été l'objet du- 
rant leur vie : Yirtutem incolumem odimus; mblatam 
ex ocuU$ quserimus invidi. Toutefois , l'art gagne à 
cette ambition générale des occasions qui» autre- 
ment , lui feraient défaut; et le patronage du public, 
de tous le plus fructueux , si ce n'est toujours le plus 
éclairé, ne manque plus aux statuaires. Gçt avantage 
est compensé par un inconvément qu'on ne saurait 
dissimuler; beaucoup d'artistes, se fiant ^l*incompé- 
tance de leurs juges , n'ayant aucune notion préa- 
lable de leur sujet, et ne pouvant compler pour 
Taccroissement de leur renommée sur un? signatuie 
perdue dans l'obscurité d'une province lointaine, 
travaillent à la bâte et négligemment. Le vagae, le 
vulgaire, Iç conventionnel, l'usé, ôtent fout« valeuvà 
un bon nombre de ces productions. Ceci n'est p9$, (^t 
bien s'çn fs^ut, une règle générale. L» stati^eéque^tfe 
de Guillaume \e ÇqnquéE4Ut, à Falf^isq, ou^r^g© 4e 
M. Roç^t,55tgrau(iiofç; U ^ifOD^quePaividd'Aii- 
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gers a , dans sa ville natale , consacré à la piémoire 
du roi René de Sicile, le plus chevaleresque des let- 
trés du moyen âge finissant, est digne du sujet et de 
Fauteur. La Jeanne-d' Arc , destinée à Rouen, est 
Tune des dernières et des meilleures productions de 
M. Feuchères. Cette même ville possède unç bonqe 
statue de Corneille ; celle de Henri IV, exécutée pour 
Nérac par M. Rossi, se distingue par la finesse plus 
que par la vigueur. David d'Angers a rendu à Ra- 
cine, pour la Fer té-Milon, l'hommage que Corneille 
avait obtenu de lui pour la capitale de la Norman- 
die; et le marbre de Casimir Delavigne , sorti, pour 
le Havre , des mains du même arti3te , ne fait pas 
honte à ses atnés. L'admiration impatiente d'une 
génération dont il a fait les délices a voulu avancer 
pour Rossini les honneurs d'une statue, et M. Etex 
a répondu dignement a ce vœu. Olivier de Serres 
revit dans le bronze de M. Hébert. M. Jouffroy a 
été noblement inspiré par le i^onument que Dijon 
vient d'élever à saint Bernard. 

HL La première pensée d'une exposition univer- 
selle pour les produits des Beaux- Arts appartient à 
la France. Elle fut généreuse j puisse-t-elle devenir 
féconde et servir dignement ce côté brillant, noble, 
. essentiel, des intérêts de l'humanité! |^e décret qui 
convia les artistes de tout l'univers à envoyer leurs 
œuvres de peinture, sculpture, gravure, architecture 
mémç (1) au grand rçndez-vous de Paris fut pro- 
ft) U tf^u Wen «QteiMtii, 4« 9|uis tt 4Miif\«. 
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mulgué le 22 juin 1853. Des mesures judicieuses 
furent prises pour. éviter la confusion dans la récep*- 
tion , Tarrangement , l'exposition , et la restitution 
finale d'œuvres si nombreuses et si variées. Pour, 
les travaux de maîtres étrangers, la commission char- 
gée d'administrer ce département s'en tint au juge- 
ment préalable des comités nationaux qui présen- 
taient les œuvres. Pour celles des artistes français , 
le jury d'admission fit preuve d'une véritable im- 
partialité, et en même temps d'un respect sérieux 
pour le public; en admettant 2,730 ouvrages, il en 
refusa 3774. Les artistes étrangers firent entrer à 
l'exposition 2,392 ouvrages. La classification, nécef- 
sairement adoptée, diminue la valeur morale de 
quelques-uns des documents statistiques présentés 
avec un ordre lumineux par M. de Mercey. Il avait 
fallu tenir compte des divisions politiques et non pas 
des nationalités; par conséquent, les œuvres de l'é- 
cole si remarquable de sculpture, dont Milan et Ve- 
nise sontles centres encore prospères, ont été classées 
sous la rubrique de VAtUriehe. Les œuvres de l'art 
allemand étaient disséminées sous neuf dénoniina- 
tions différentes. En réalité , elles appartiennent à 
deux seules écoles, et encore cellesrci sont-elles étroi- 
tement unies , l'école de l'Allemagne septentrionale 
et celle de l'Allemagne méridionale. De même , les 
œuvres. de l'art italien figuraient à TeTtposition uni- 
verselles sous cinq rubriques différentes. Le contin- 
gent des artistes anglais (785 ouvrages) était plus 
considérable que celui de FAllemâgne du Nord; 
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celle-ci occupait (pour le nombre, car il ne s'agit 
pas ici du mérite), le troisième rang;'le quatrième 
appartenait à la Be]gi(]['ue ; le cinquième à TAlle- 
magne du sud, bien que la brillante école de Munich 
n^eûtpasété tentée d'entrer en lice. La supériorité 
de la sculpture sûr la peinture, dans l'Italie contem- 
poraine, a frappé tous les esprits. Les grandes ré- 
compenses furent adjugées , parmi les Français (1), 
à MM. Ingres, Delacroix , Gudin , Decamps , Heim , 
Hènriquel Dupont , Meissonnier , Horace Vemet; 
Dumont, Duret , Rude et Duban; parmi les étran^ 
gers, à MM . Cornélius , Landseer , Leys , Rauch , 
Rietscbel et Barry • On est surpris de trouver le nom 
de Kaulbach dans une catégorie moins élevée. 

Le chapitre des encouragements donnés anx 
beaux-arts par les dispensateurs de la fortune pu- 
blique prête à des considérations d'une nature im- 
portante et curieuse ; mais elles nous éloigneraient 
trop du sujet habituel de nos études. M. de Mercey, 
plus à l'aise dans le sien, termine son volume par 
l'analyse exacte de tout ce que l'Etat, en France, a 
fait à cet ég<^rd, depuis le concours ouvert par la Con- 
vention nationale en 1795, et dont Gérard remporta 
le premier prix, jusqu'à l'exposition universelle de 
1855, dont M. Ingres tulit honores. En matière d'art, 
il n'arrive pas toujours que l'État ait le jugement si 
sûr et la main si heureuse. On n'a pas oublié le con- 
cours, resté unique, pour les prix décennaux. Qua- 

(i) Oo fliit qm MM. Ary SdMffBr et Paul IMarociM m ▼oolnraM 
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raate-sept années nous séparent maintenant àe cette 
solennité ; et , pour emprunter, en 6nissant , les pa- 
roles de M. de Meroey, « si Topinion publique a 
confirmé les jugements des jurys en ce qui concer- 
nait les sciences mathématiques et physiques, la mé- 
decine, la mécanique, l'agriculture et les fabriques; 
si, plus tard , la postérité a conservé avec la même 
admiration les noms des Lagrauge , des BerthoUet , 

des Pinel, des Oberkampf. , elle s'est montrée 

moins indulgente pour Fensembl^ des décisions dont 
les arts et les lettres avaient été Tobjet. » 

Héoldpa^ vB Ci*Mmt. 
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MÉLANGES 

ET NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 



Nouvelles o/ficteOef sur la destinée du D^ Ed. YagA. 

Le comte de Clarendon a communiqué à la Société 
royale géographique de Londres, dans la séance du 
14 décembre dernier, le rapport suivant sur le sort 
de l'infortuné Ed. Vogel : 

« A la requête du Foreign-Office ^ des instructions 
avaient été adressées au vice-consul de S. M. Bri- 
tannique à Khartoum, à Tefifet de faire toutes re- 
cherches possibles sur la destinée duD'Ed. Vogel, 

Sur ces entrefaites , un envoyé du roi du Dar- 
four au pacha d'Egypte arriva au Caire. Le consul 
Green se mit immédiatement en rapport avec lui . 
et il en apprit que le V Vogel ( Âbdul Wahed ) 
s'était rendu du Bornou dans le Baghermi où il 
avait été bien reçu , qu'il avait eu la faculté de vi- 
siter toutes les localités qu'il avait voulu ; qu'en 
suite il s'était rendu à M adagou (Madagu) , et que 
de là il avait pénétré dans le Borgou ou Bergou, 
nom que Ton donne aussi au Wadây. Il avait été 
bien accueilli à son entrée dans ce pays par Si- 
malek , lé vizïf du prince. Lé D* Vogel s^était 
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avancé dans Tintérieur du pays jusqu'àWara , qui 
en est la capitale, et où réside le sultan Shéraf. Dans 
les environs de Wara , se trouve une montagne sa- 
crée dont l'ascension est rigoureusement interdite 
à tout le monde. Le D' Vogel ( Abdul Wahed) , soit 
qu'il eût été informé de cette circonstance , soit 
qu'il Teùt ignorée, n'en fit pas moins l'ascension, 
et lorsque le prince l'eut appris, il ordonna qu'on 
le mît à mort, ce qui fut fait immédiatement. Le 
roi du Darfour, Mahomet-Hassan, n'apprit cette 
triste exécution que plus de sept mois après, et il en 
témoigna son mécontentement auprince du Wadây . » 

n y a plus de deux mois que nous aurions pu don* 
ner cette triste nouvelle, mais nous avons attendu, 
espérant toujours qu'il nous en viendrait d'autres 
plus rassurantes. 

L'honorable docteur Barth nous écrivait à la date 
du 16 décembre dernier: « L'espoir que le D' \ogel 
soit encore vivant, à présent, est presque nul ; mais , 
par des démarches auprès du sultan du Vadây, il se- 
rait peut-être possible de recouvrer quelques-uns de 
ses papiers. » Nous apprenons que le comte de Nei- 
man, bavarois voyageant actuellement en Egypte, a 
écrit à M. de Bunsen et au père de l'infortuné Vo- 
gel que pour lui rien ne prouvait que le rapport de 
l'envoyé du Darfour fût certain, et qu'il avait lieu 
de croire que le sultan du Wadây retenait le jeune 
et hardi voyageur en prison pour tirer du gouverne- 
ment anglais une forte rançon. 

11 se disposait donc à se rendre par le Darfour au 



Digitized by 



Google 



DBS YOTAGES. 241 

"Vadây, aJSn de savoir par lui-même ce qui s'était 
passé et de recueillir ses notes et ses papiers. 

Quelque faible que soit cette dernière chance, 
nous y rattachons toutes nos espérances, et faisons 
des vœux pour que le mystère de la destinée d'E- 
douard Vogel soit enfin éclairci. V. A. M.-B. 



Nouvelles de f expédition du Niger. 

Nous avons annoncé dans notre dernier cahier ja 
perte du petit vapeur Day-Spring^ qui remontait le 
Niger sous la direction du D' B. Baikie, et au compte 
de M. Mac Gregor Laird, de Liverpool. Voici les 
renseignements qui nous sont parvenus sur l'origine 
et le but de cette nouvelle expédition qui est d'ou- 
vrir la navigation du Niger aux bateaux à apeur. 

Depuis plusieurs années, M. Laird s'occupe de 
cette entreprise, et après être parvenu à triompher 
du préjugé qui existait en Europe contre le climat 
de l'Afrique, il est enfin arrivé à se faire accorder 
une garantie par le gouvernement anglais pour l'en- 
voi d'un bateau à vapeur qui transporterait tous les 
ans des marchandises anglaises parmi les tribus 
jusqu'à présent inconnues au commerce, afin de ra- 
mener les. produits de ces contrées inexplorées et 
d'établir des stations commerciales où les indigènes 
pourront déposer l'ivoire, la gomme, le coton et la 
poussière d'or de l'intérieur. La condition imposée 
par le gouvernement, en retour de sa garantie, est 

février 1858. TOMK i. 18 
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calle de transporter sains frais^» dans 6es fÊtj9 RtaiM 
lés, les foactloimaires à son servioty les misëUH^* 
naires et les hoxKmes de science qu^itlui fLaUm d'y 
envoyer. 

Le IhySptingy ayant à la remorque un brick dé 
commevoe appartenantà M. Laird, qiuitta Fernando^. 
Po le 29 j uillet dernier, entra à Brass-Mouth le 3 août 
et dans le Niger le 13 du même mois. L'expédition 
s'arrêta pendant une semaine à Ouasha, qui, à cette 
occasion, prit le nom de Laird-porty où elle traita 
pour le terrain nécessaire à la construction* d'iMie 
église et d'une factorerie; une habitation fu(^• co»^ 
s truite à la hâte pdutf déposa" des mardiandisei^ 
sous la garde de quelques* hommes, et le révérend* 
M. Tajlor fut laissé comme missionnaire à ÂblatOb^ 
Le roi de ce pays les reçuiavck>la plus grande bcMité ; 
ils y demeurèrent pendant cinqi jours^ 

Les voyageurs gagnèrent enmii te le confluent du 
Binué, où le roi est un ancien ami des^ Anglais ,»ef3» 
là ils élevèrent une nouvelle factorerie et jetèrent 
les fondements* d'une nouvelle ville appelée' JEalrd'-'' 
stowHk La construction d'une église fut aussi- àéd*^ 
dée, et là on laissa le brick avec ses marchandises^ 
tout promettant un commerce prompt et' facile avee 
les indigènes. Le 20 août, le DaytSprm§i caiïitnxm' 
son voy^age. Le- cour» du fleuve Ait visité avec le phi»> 
grand soin ; les rivières^ q^i en déctoulent, Ibsbafii^ 
les îles furent explorées,: et les chefs ^ de cefr rivarges»- 
acceptèrent a-vec jpie^ les-oadeaut qlM' letir fanart» 
proposés. Le 17 sef^tembre^ ils amvèreoit'an'cailip*' 



Digitized by 



Google 



de gu^rrç, à un ei^droit appelé Sida, da» le pays 
desNufi. 

Vers le !•' octobre, le Day-l^pting partit de Rabba 
pour remonter encore le fli^uTe, mais le 7 du mous 
le navire toucha sur un jocher et fut ^tellement .en- 
dommagé que Téquipage »crut devoir rabandon- 
ner et campa ^sur le bord du fleuve jpour attendue 
Tarrivée du Sunbiatn., qui devait être expédié à 
leur secours. U parait que, malgré Thumidit^, la 
chaleur et la fatigue,, la santé des voyageurs ne 
soufire pas, et que, les. habitants du, pays les aident 
de toutes leurs ressources. Le roi Suno Zaki,de Réb- 
bâ, elle roi Dassaba, aussitôt informés du naufrage 
envoyèrent des messagers pour appeler des secoues 
dans tout le .pays et avi^r aux moyens de remettjce 
le steamer à flot. 

'On avait trouvé chez les indigènes des bords du 
Heuve le désir d'entretenir des relations amicales, 
et l'on av^it. remarqué ^u'à mesure que reocpéditiou 
avançait dajns Tintérieur la condition des indigène^ 
continuait à être meilleure» Les, principales produc- 
tions du pays étaient J'huile de .palme ot le d^^ois 
rouge. Xa santé de l'expédition ^vait été général&- 
ment'bonne, la fièvre ne s'étant manifestée que^jspu^s 
une forme bénigne. 

Jusqu'au moment de HHiccident, tout l'équipage 
se portait à merveillç, quoiqu'il y ait un individu* 
parmi ceux dont se compose l'expédition, quis'obs- 
liAe^àri^^^ppi^tpiç^i^e de quinine,; et qui aJ'eudace 
de.ftekbiienypQcier,ma(gré cela :ien..géi:iâTal oniBogank 
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ce remède comme le seul qui puisse combattre les 
effets du climat. M. May, delà marine royale, avait 
quitté ses camarades pour entreprendre seul un 
voyage dans l'intérieur des terres, et, d'après les der- 
nières nouvelles, il était arrivé par le pays de Yar- 
riba, de Rabba àLagos. Ce voyage est de 500 milles. 
n dit avoir passé par plusieurs grandes villes , dont 
quelques-unes plus grandes qu'Abbeokuta (qui a 
15 milles de tour), sans avoir été molesté en rien. Il 
rapporte que la culture du coton se répand rapide- 
ment dans le pays de Yarribà (Yoruba). 
" Le chapelain de la mission, n'ayant pas de mis- 
sionnaires sous ses ordres, ne pouvait en laisser à 
Âht>, mais il prit ses mesures avant de partir, en 
achetant un terrain pour y bâtir une église, et, avant 
son départ, il eut la satisfaction de voir tous les ma- 
tériaux pour conmiencer l'édifice rassemblés sur les 
lieux, de sorte que les fondements en seront jetés 
aussitôt l'arrivée des missionnaires. A Ossamaré, 
on s'est de même assuré l'emplacement d'une église, 
et à Ouithala on avait établi une factorerie sur le 
bord du fleuve, dans un faubourg de la ville qu'on 
devait entourer d'habitations pour les familles des 
marchands. 



Prochain départ du D' Livingstone pour la Zambèse. 

Le 'docteur Livingstone se propose de partir dans 
les premiers jours de mars pour une nouvelle expé- 
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dition dans Fintérieur de l'Afrique. Le gouverne- 
ment lui a fourni tout ce qui lui était nécessaire pour 
que ses découvertes aboutissent à un résultat encore 
plus favorable que ceux qui ont été obtenus jusqu'à 
présent. On lui a alloué une sonuue de ô,000 liv. st« 
(125,000 fr.) pour l'aider à poursuivre son entre- 
prise. Des bommes compétents lui seront adjoints. 
On parait enfin avoir tout fait pour le seconder dans 
ses efforts. Le docteur Livingstone doit se rendre d'a- 
bord au cap de Bonne-Espérance ; de là , lui et ses 
compagnons seront transportés abord d'un bâtiment 
de l'État à Temboucburede la rivière Zambése. 

Le docteur Livingstone et ses compagnons seront 
alors transportés 300 milles en amont de la rivière 
sur une cbaloupe à vapeur, que l'on construit tout 
exprès, qui sera montée par des Kraamen et comman- 
dée par le capitaine Bedrigfield, et ce n'est que lors* 
qu'ils auront été mis à terre en sûreté, sur un point 
assez avancé dans le vs^ste continent qu'ils vont ex- 
plorer, qu'on les livrera entièrement à eux-mêmes. 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 



Société de Géographie de Parist. 

Séance du 8 jamoier. — Présidence de M. d'Avezac, 
vice-président. — M. le comte de Castelnau, consul 
de France au cap. de Bonne-Elspérance , annonce, 
dans une lettre écrite du Gap-Town,. le 20.septem- 
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ht& t857, que depms Sôn anritcc dans cette vilfc, if 
chei^che à se mettre au eourant de l'état des connais- 
s9»em géogra|>h*çi4es sur FAftîcjue Austrafe. H 
ptéseâ4i< un résumé rapide des différents yojages 
qui ont eu lien réeemment dans cette contrée, et 
pccmet » la Société èe Tinformer des nouTeaux fra- 
yaax qui parviendront à sa connaissance. 

M, MaJ(|e^Brnn annonce le retour de M. Lejean de 
sa miestim dan» les priacipautés danubiennes , et 
donne un aperçu des travaux q» tt prépare. H cite, 
entre antres, le» éléments d^une grande carte de la 
Moldavie, de la Bessafabie et de ht Bulgarie en six 
feuilles, et à l'échdle de 1/200 000^- 

M. d'Aveaac annonce k mort de M. L^eussotr, 
l'un ^s ingénieurs bjdro^mplies de ta marine les 
plus distinguai, et auquel on devait les sondages 
maritimes et les eonnafissamce» relatives à: la capia^- 
lisation de Tistknïe de Sue^. 

-La commission centrale procède att renooveJîe-' 
mentde» membres de son burecru^ et eUenomnte dit 
scrutin : 
Président^ M. d'Avezac ; 

Vice^présidmU^ MM. Jonu^ét iJe^Quatrefages; 
Secrétaire générait M. Alfred Maury; 
Secrétaire adi^int^ M. V. A, Malte-Bru^i. 
Séance du 22 janvier. — Présidence de M. d'Ave- 
zac^^Le président donne lecture d^tMie- lettre par- 
ticulière qu'il vient de recevoir de M. le docteur 
Greorge Michée Asber (fils du dernier éditeur et 
traducteur de Benjamin de ^Tiidlèle)^, relative à un ' 
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ttavail biblk>grâ|^iqtte et ctitique entitepriâ sur les 
ccAleetions de voyages des néerlandais, de manière 
à former à Tégard de ces recueils, un répertoire 
analogue au eélèhre Mémoire de Camus sur les col- 
leetions de Melehisédec Thévenot et de Théodore 
de Bf y» 

M. de Varnhagen donne lecture d'un Mémoire 
sur quelques points d'histoire géographique amé- 
ricaine, en réponse aux observations contenues à ce 
sujet dans le rapport sur son histoire générale du 
Brésil fait à la Société par M. d'Avezac. Il croit de- 
voir persister dans ses conclusions -r que la décou- 
verte portugaise de Cabrai mérite la première place 
entre toutes dans une histoire de la civilisation du 
Brésil par les Pc^rtugais ; que Hojéda doit être compté 
à bon droit comme le premiet" découvreur d'une par^- 
tic du Brésil ] que le point d*atterrage de Vincent 
Pinçon n'est pas sans conteste le cap Saint* Augustin 
actuel^ enfin que Tautorité de Navarette en ees 
matièrei n^ saurait être oeMisidérée comme absolu*** 
ment irréfragaUe* 

Société rotale géographique Df Lqnpises. 

Sianêê du il janvkr. •^ Présidenee de sir R^da « 
riek L Mi|.rohison. Il est donoé Uetnre dc# commu- 
nidations suivantes : Le mont Ev^f^st et IModunga» 
par le eaionel A. S. Waugb. mm Descrtpliop d« la 
rivière Amour dans l'Atie Oviantale^ pair M. A« Pe^ 
ckorof , de la marif^e impiéfial^è niMe»*-^&traitft det 
ItUros à% docteur Balfour Balkie et de If . May, 
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rendant compte de Texpédition du Niger, et de la 
perte du steamer Day-Spring au-dessus de Râbbâ. 
Le président informe rassemblée que l'amirauté a 
mis immédiatement à la disposition de M. M'Gre- 
gor Laird un nouveau navire, le Sunbeam, pour 
le service de l'exploration , et que cet officier 
doit mettre à la voile, le 16 janvier, pour cette 
destination. 

On a appris dans cette même séance que le con- 
sul Mac Leod était arrivé à Mozambique avec ses 
instruments. 

Séance du 25 janvier, — Présidence de Sir Ro- 
bert I. Murchison. — Le président annonce qu'il 
vient d'être informé que le Sunbeam vient de mettre 
à la voile de Liverpool pour aller remplacer le Day- 
Spring perdu près de Râbbâ. 11 emporte un appro- 
visionnement de vivres frais, d'instruments, de pré- 
sents et d'autres articles. Il est donné lecture des 
papiers suivants : Rapport sur l'expédition du Ni- 
ger, par le docteur Baikie et M. May. Récents 
détails relatifs à l'expédition anglaise Nord-amé- 
ricaine, arrivée au 105* degré de longitude occiden- 
tale sur le bas Saskatcbewan, sous la conduite du 
capitaine Pelliser. Pour terminer, le président 
annonce qu'il vient de recevoir une dépêche de. 
lord Glarendon, qui informe le Conseil que l'expé- 
dition, placée sous les ordres du capitaine Hav^kins, 
du Royal-Ingénieur, avait fait sa jonction avec cdle 
qui. avait été organisée par le gouvernement des 
États-Unis» dans le. but de déterminer, à partir de 
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rUe Vancouver, la frontière des deux puissances ; 
et qu'il sollicitait les observations du conseil de la 
Société à ce sujet. 

Société géographique de Behlin. 

Séance du 3 octobre. — M. le professeur Elhrenberg 
fait remarqiier à la Société que dans le n* 268 de 
la Gazette générale d'Augsbourg^ du 24 septembre 
de l'année courante, on parle d'une découverte géo- 
graphique importante de M. Neumayer. Il aurait 
touché, le 9 janvier 1857, dans son voyage à un nou- 
veau groupe d'îles situé vers le 50*-4' de latitude 
méridionale et le 72*-24' de longitule orientale (Green- 
wich) , et qu'il a nommé Iles du roi Maximilien (jfiTô- 
nig Uax-Inseln). La position de ces iles tomberait 
donc au sud-sud-est de la Terre de Kerguelen : elles 
s'étendent jusqu'au 50*-47' de latitude méridionale» 
et le 73®-4(y de longitude orientale. Elles offrent des 
montagnes de 1000 pieds de hauteur et des masses 
de glace qui descendent jusqu'à la mer. M. Neu- 
mayer n'y a pas abordé, et il n'est rien dit de leur 
végétation (1). 

M. de Humboldt communique les nouvelles inté- 
ressantes suivantes, relativement au célèbre bota- 
niste Bonpland. 

M. le professeur Dove présente plusieurs rap- 
ports. 

(1) Ces lies ne pvaisiait être autres que c«ll68 vues dans cette dtr«o» 
tion par Hearé^ 35 no? emikre 1S5S ; Mae Donald, 3 janvier 1854; 
Muîton, i^ déeembre 1S5&; AUwaye, 3 décembre 185A, et Mees, 
|déeembr«l86ft.(yolrlei JftfftàetltffiflWfidejinv.lSSS.) V. A. M.-B. 
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M. la dipfcteHr August pvéecnte à la Smétë im 
nouTcau cadnn solaipe àe mxd inireBlioii, qui peut 
être placé dans tous les endroits et qui donne exae* 
tement l'heure ; i} démc^RtTÇ le pripcipe ^'^près le- 
quel il a été construit. 

M. le conseiller intime, professeur, Schubert de 
Kœnigsberg, entretient rassemblée des impqrtaAtes 
cartes cadastrales de la Bavière et du Wurtemberg. 

M. le professeur Wolfers compare Tété qui vientde 
s*écouler à Berlin avec l'été des années IS-fô et}84d, 
et il trouve qu'il a duré plus longtemps, que son 
maximum de chaleur a été plus élevé , iiiais aussi 
qu'il compte plus de journées d'oraçe pu de pluie« 

Société ^éograpqiqçb in^t^RiAitE pk Rv«si£. 

Séance giniràle du 5 novembre 185S. — Présidence 
de l'amiral Lûtke. 

Le membre effectif M, V. Bésobrasofi', remplis- 
sant les foctlons de secrétaire, fait connaître F or- 
ganisation d'une expédition scientifique dans le 
Khoraçan, projetée par le Conseil et autorisée par 
S. M. l'empereur Alexandre. L'idée de cette expé- 
dition appartient à M. N. Rhanykoff, qui, dans un 
mémoire particuKer qu*il présenta 4 S. A. I. le 
Grand-Duc Constantin, président de la Société,^ Çt 
ressortir Ttitilité et le but de cette entreprise. 

Le même membre, remplissant les fonctions de 
secrétaire, a lu un extrait des rsrpperts adressés au 
Conseil par M. Lajp^nsky ^ ççcrçt^i^re 4ç \^ Spci^^Ç ^ 
en^ n^s^on k Y^iV9i^f^r «W h •um1# dtt i 
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dmit ila éléchi^rgé, et en^^e nnitm^ sut lès travaux 
du Congrès statistique de Viçui^e. 9f . E7. Lamanskj 
dçDloiue à Vétranger un zèlç ^Jt u,ne a^qtivitç 4i^.^9 de 

PoOF termûiep, iJestdotta^leetçire d'une lettre de 
rsu^émicieA M. A. Middendorff ^r l^ d^çonvea?te, 
très-importante pour VbistoÉr^ de Ia géogdra^lua c(e 
1» Russie, qui virent d'é^pe faille dans te musée Rou- 
miaAtsoiF. Cette découverte CQiisiste eu ui^ atla^ de 
castes de la Sôbéf i^^» eomposé par le fib de boifaj* Ré- 
mézoiF à la fin du xvii® siècle, comprenant la partie 
orientale de la Russie. d'Eurape. Cette d^ouverte se 
rattache intimenenfc à la quiesticw mse a» cooowifs 
par ht Société : RètiMmemênùd^taêar^dêla Buêsie 
(fafirës le Livre du Grand-Tracé (fait au xvu* siècle). 

Le tome XII des Mémoires vient d'être acheté et 
mis eu vente par les sohi9 de M. P. Nébolsine, 
nxeix^re effectif de la. Société.. 



NQTIMI SmUOOlABHIQUEfli 

IT^ série, tome XIT. — Décembre i85T. 

Assembrée génèrate da 27 novembce 1^7. pîscours <ie 

M. Ds^iiss^, meiDbre()e l'Institut, président. Pages 449-454. 

Kap9Qr(, (ait à f$. Société ^e Géographie de Paris, sur les 

' progrès des sciences géographique , Mn(jtant Tannée t857, 

par M. Alfred Maury, secrétaire général de h GoiftniMflion 

centrale. P. 454-524. 
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MUîheHungm au$ Justu$ Perthêi imlott.,,.. van. 
jy A. Petermann. 

No XI. — 1857. 

La colonie anglaise de Malacea et de Naning. P. 457-459. 

Le Friedrîc-^oog dans le Ditmarch (Holstein).— Rapport 
historiqae sur les Tariations des côtes de la mer du Nord , 
par le D' jMdwig Meyn. P. 459-464. 

Voyage de M. d'Heaglin en Abyssinie , en 1852 et 1853» 
{avec vignettes sar bois}. P. 464-474. 

Correspondance géographique. — Dix-bnit nouvelles géo- 
graphiques. P. 474-487. 

Coup d'œil bibliographique sur les ouvrages ou les articles 
géographiques parus pendant le troisième trimestre de 1857, 
par M. Zieggenbald. P. 487-496. 
Cartes, 

Carte de Malacea et de Naning, d'après l'esquisse de Val- 
berg et d'autres sources , par A^ Petermann. 

Le Disksand ou Friedrich's-Koog, d*après les reconnais- 
sances de MM. Wiechers et Krôhnke, par J, Petermann. 

Carte du voyage de Th. de Heuglin en Abyssinie, en 1852 
et 1853. 

N'XIL — 1857. 

De rélévation d'Olmutz au-dessus du niveau de la mer; par 
/. F. JuliusSehmidty astronome de Tobservatoire d'Olnrats. 
P. 497-501. 

Du commerce d'Alexandrie au temps de Méhèmet*Ali ; 
par le comte de Neiman. P. 502-404. 

Exportations et agriculture de TËgypte ; par le comte de 
Neiman. P. 504-507. 

Le plateau télégraphique de Tocéan Atlantique du nord » 
par le lieutenant Maury, des États-Unis. P. 507-508. 

Esquisse physique , géographique et statistique de la Tran- 
sylvanie. P. 508-513. 

Trente-quatre nouvelles géographiques. P. 513-530. 

Nouvelle littérature géographique. Titre de 178 articles 
géographiques. P. 530-547. 

Cartes. 
Carte du plateau télégraphique du Nord Atlantique d'a- 
près une esquisse manuscrite du lieutenant Maury. 
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Carte phyiiqae et slatif tique de la TnuMflTaiiie, par 
A. Peiermantk 

ZeiUchrift fur AUgemeine Erdkunde^ heroMêgegeben 
oonD^K. Neumann. — Neuefolge. 

N<* 52. vol. m. — 4- cahier. 

LesprodnctioDS minérales do Gritonland méridioDal, d'a- 
près H. Rink) par JnL d'Hetzel. P. 281-205. 

Voyage à travers les Pampas, par ^. BHrmeiiter (2* ei- 
trait). P. 295-312. 

Des colonies des Chiliens an détroit de Magellan. P. 312- 
358. 

Nouvelles H m^fan^es. » Recensement de la population 
tchoade en Norvège. — Exploration des Ranes dans le Kho- 
raçan et à Hérat. -—Tableau d'ensemble des explorations des 
frères Schiagintweit dans Tlnde et dans la Haute Asie. — 
Découvertes de M. Goyder relativement au lac Torrens. — 
La ville de Humboldt an Kansas. — Unfe visite aux Indiens 
Chérokèes. —Trois comptes rendus d'ouvrages géographi- 
ques. 

Carte. 

La Terre de Feu et le détroit de Magellan , d'après les 
travaux de King et de Fitz-Roy. 

Mimoirtz de la Sociité impériale géographique de 
Russie. — Saint-Pétersbourg, 1857. 1 vol. in -8*. 
Tome XII. Sous la direction de M. Nébolsine. 
Description de la Mandchourie, par M. Waseilief. P. 1-79. 
Note sur le Ningout, extraite du chinois. P. 79-111. 
Monumenls et antiquités de la Sibérie, de leur ressem- 
blance avec ceux de la Grande Russie: par M. SpeuH, P. 141- 
188. 

De Taugmentation de la population des Odnovoretzi (pay- 
sans d*origine noble ) dans le gouvernement de Yoronèje, par 
M. Hermanof. P. 183-327. 

Description de la province de Béreiof, par Abramof. 
P. 327-448. 
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6. Histoire du<ï^~!t^D , par JèUh <fe''Ohii^dfM{fEAi^'àii^if^Mbler 
lilHilt»K<,^d»HÉàéei« ki<11«t*ftlHlit ,t p(i^lte«ê^«ll g ^ u • i ^§ p dte quel- 
ques nouveaux documents historiques; paMe^^bafte -Guiimtld de 
MatstU^tokmX do gMe.eDiretrfÉlev40iMi|iidiar de la «téglon 
d'honneur. 1 beau yoiume in-8 de 600 pages. — Perpignai^^mbei 
Aliiue ; Parla , chez Dumoulia. 

-T. i Audeswir lesiardhlfés 4tf oMtèou "ie^iHelmn; «par £{« Z^néMeZ , 
^lauréat derinstitM. fai^46i»>pa«ea. ^ Aaiiniaf'diesUQoél-IIe- 
rouard. 

8. £a TopdgKàfffife-du PontbMu , *dr«fffte(|esmneleiilès'HMf<fa; ipar 
TÊJPlùfmth^L0/H$; In-a^e 38 i^alges. ^^AMietfile, hâpr. Bfies. 

D.'inctlônfiaire historique, généalogique et géographique 'du dépar- 
tement de l'Aisne , publié avec le concours du conseil de dé dépar- 
tement ; par M. MalUville, "i V6i. 1n-8. — Paris , chex Dumoulin. 

Asie. 

10. L'Angleterre, la Chine et Tlnde ; par Don SinibtUdo de Mas^ en- 
' Yoyé extraordinaire de S. M. la reine d'Espagne en Chine. 1 vol. ln-8 
(Hle»«»>|li|iw et une cane. ^^Parls , chu J. ^Tatttteu /t8M. 

.Après VI çoap dHgil rapide sur te STaléme dei'adBBinistrationoW- 
Ddise/sUrles tsoAslèQùeticêS- de ta dôètHife^de Cbi^rôcius qni'a etfn- 
tribué à tout immobiliser en Chine, l'auteur /ail i'^istoriqee des re- 
lath>hs'flè8^uropéfen^avecIe^{3tttA<yi8, ^dn^oMiÉeree de i'opîom, 
des missions chrétiennes. M. de Mas citeiun, extrait fort ioQg et fort 
'pfqUABt d'une éoii^ëtsailoii ehire te iitKitdiïyin'^oUtéftfear'd^ Can- 
ton et rainpereer lui^meide. 11 .«OBsacre'Un:cnapitr«iiBpffiant à 
l'insurrection actuelle contre les Tartares^ et il entre dans des dé- 

' iails qhe l'on ne saifrtriC reiroa^er aillèiiH»Mr'te AeN^ftotMlés et 
. leursrMootMnesr reliaiewMs. Il «enniae perldea f epaidéf attoM MlUti- 
ques sur ce que les grandes puissances auraient a faire en Chine«ans 
iiniérét du commerce et de ta civilisaUon. 

^ ' Le Tolamedst aoeompagnÀ de notes eémanmiK entre apiifM^oses, 
une narration ne l'emprisonnemeht subi dans riniérietir <|e.la Gbiney 

' en ÏM6, pari^P. "KaTàrro, titissionnvrre a|ieStoiiqùe r et un^UiSto- 
rique de l'empire anglo-indien et de seJ*(liiurt8 <^-*-^*— 



ilMMilOfr attkfhiae^^iltit^t «prë0 l%i«Mi¥éctén<«e IHV^llINe^mte 
Ed. de ff^arrm , ancien officier de S. M. BritanniquetéUnrf te<l|. 
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■ Ég B i M ftée.- -i^ Pitis ; i858, Haèbctnt 

inédite. Ce grille èvéttbknetit, en fixant siir rlndè Paitenlion publi- 
que, a nécessité la réimpression d'une troisième édition de r/iu(e 
q/iiififiuê qae l'auteur « veulii reT0ic.lui-Béille, et à laquelle il â 
ajouté tout un chapitre nouveau sur les causes et les circonstances 
qui oui aeetfmp^gné là rèVolte dei Clptiyes. Danâ le premier Tolùme, 



un Révère jùgeqïeht surTadmlnistéation anfUise dtnft ce keau et 
malheureux pays. 

iJ. L'Egypte coBtemporaiDe (1840-1857) de Mébémet-Âll ft Sald-Pa- 
ebt ; pur M. Pàiià Mèrudu. i Vol. !n-8. — Paris, 1858. 

Cae rapide introduction, placée. en ,téte de ce livré, remet sont 
lés yeux du lecteur Thistoire de TEgypte depuis les temps an- 
ciens jusqu'en 1849. Le reste du livre est employé à décrire la si' 
taation actuelle de ce pays, son organisation administrative, civile 
et militaire, les réformes successivement introduites et les intérêts 
■Mvèaox 4;réé8 par la formation de nouvelles voies de commnnica- 
tioD. M. Merruau ajointi son técH des pièces Justificatives qui ne 
manquent pas de jeter une vive lumière sur Tétat de ce pays encore 
peu connu. 

1^. Le lïiger e^ les explorations de 1^ Afrique centrale depuis Mnngo- 

Park jusqu'au D' Barth? par Ferdinand Dêliin^ê, i fort vol. 

I^tângl. de 630 pages ttrec une carte. —Paris, Hachette, 1858. 

L'auteur s'est prQposé d'initier le ptiblio i cette grande question 

du I^iger. et, de l'Afrique centrale dont les journaux i^etentissent si 

sç^vent depuis quelque temps A propos du docteur Barth, et des au- ' 

très voyageucs qui, moins beureux que ce dernier^ ont payé de leur 

vie leurs nardfies tentatives. 

Après avoir dit ce que l'on tfatait de l'Afrique centrale Jusqu'au 
«iècie dernier, il passe successivement en reyue cbapune des explo* 
rAiottir de Mungo Part, du ma'sik Denham, dit docteur Oudnev, 
du capitaine Clapperton, des frères John et fiicbard Lander, de 

Siillé, de Richardson , d'Overweg et de Barth, enfin celle du D* Bai- 
é sur M Tcbadda. A chacùfife de ces grandes explorations il con- 
uatere Uta ebarpitre: il en dit assez ponr aefeusèr les principaux résul- 
tas obtenus bar ciiaojtne d'elles, et parmi les épisodes dont elfes sont 
remplies, il .choisit, pour les. reproduire, les plus intéressantes, les 
plus cmblês de caracj,ériser le èays et les habitants. 

Ce^ Cnapitrés sont d'ail lears habilement reliés entre eux par des 
étnnsidératiOMf générales. Dtfns une conclusfonf, à laquelle il consa- 
cre quelques pages il montre quels sont les progrès qu'a faits 1» 
science gepgm^*^^'^ ^*°^ ^^ cinquante-cinq dernières années qui 



^ience gepgmtiique dans les cinquante-cinq dernières années qui 
vfehuent de s^écouler, et il eipose qu'aujourd'hui le Niger est la seule 
srande route qui soit pràticaulo pour l'Européen vers Fintérieur de 



l'Afrique centrale. 

M. F. Delanoye s'était déjà fait avantageusement connaître par 
deux autres ouvragés dont l'un, Vimde eonUmporaine, vient d'avoir 
les honneurs d'une nouvelle édition, ot qu'il a eu soin d'augmenter 
d'un chapitre consacré aux événements dont l'Inde est le théâtror 
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Son hm du Jftotr etl d'une Intéressante et bonne leetoro'; nous ne 
doDtons pas qm\ soit profitable à eeax entre les mains desquels il 
tombera. 

La carte qnl accompagne le livre est généralement assez exacte ; 
e^est on grand service que l'éditear et l'auteur rendent an public en 
la publiant. 

14. Les confins militaires de la grande Kabylie sous la domination 
turque (province d'Alger), par le barou Henri AtÂcaj^Ua%n$. Une 
brocb. in-18 de 35 pages.— Paris, 1857. 

Cet intéressant travail a été écrit par l'anteur en pleine Kabylie, 
pendant les courts loisirs que lui laissaient les exigences du service 
militaire en campagne et devant l'ennemi. Après avoir fait connaître 
les limites de la Kabyiie, le caractère et les mœurs de ses habitants, 
il examine quels furent leur régime politique et leur conduite sous le 
gouvernement des Turcs; il les montre fiers, indépendants, insou- 
mis, n'accordant ausulUn de GonsUntinople qat leur* pHèrei pour 
tout tribut. Ce ne fut que momentanément été raide de coloniesmi- 
litaires que les Turcs purent les soumettre. Cette brochure est une 
bonne et sérieuse introduction à un ouvrage sur la Kabylie sous la 
domination française. 

Mélanges* 

15. Abrégé de géographie physique et politique, destiné aux écoles pri- 
maires et aux familles ; par A. feuillet. 1 voL in-1^2 de 206 pages. 
— Paris, Meyruels et C% 1857. 

Cet ouvrage est l'abrégé d'un plus considérable que Tauteur a pu> 
blié sous le nom à'Esquisse éPune nouvelle géographie physique^ et 

a ni avait été parfaitement accueilli par le public, il était nécessaire 
e réunir en quelques pages les notions principales de eéographie 
physique qu'il convient de faire connaître aux jeunes enfants et de 
les mettre à la portée de leur jeune intelligence. C'est ce travail que 
M. A. Vuillet nous parait avoir entrepris avec bonheur. Son livre sera 
surtout utile aux parents qui élèvent auprès d'eux leurs enfants, et 
ont souvent besoin de trouver leur leçon tonte préparée. 

Cartes, 

16. AdolfStieleriHand^ Atlas... Neue Bearbdtung ausdemFabre 
1857. — Gotha , Justus Perthes. 

Ce nouveau supplément contient les trois cartes suivantes : 1* Hon- 
grie, Transylvanie, Woiwodinat et la Slavonie, d'après les travaux 
de Tétat-maJor général autrichien. — 2<* Turquie d'Europe, Grèce 
et lies Ioniennes , par Stulpena^i et Herm. Berghaus^ à l'échelle 
1/3700000. — 3*> Royaume de Grèce et lies Ioniennes^ par Herm. 
Berghaus et F. Stulpénagel, à l'échelle de 1/1387,700 d'après la carte 
de rétat-major français en 25 feuilles 

Ces cartes, d'une belle et savante exécution, sont aocompagnéeS 

d'une feuille in-fol. d'observations, relatives à la statistique, à roro- 

grapbie et A l'orthographe des noms de lieux. 



Digitized by 



Google 



MARS 1858. 



VOYAGE 

DE L'AVISO A VAPEDR LE TÈNARE 

m u 

CÔTE SEPTENTRIONALE DU BRÉSIL 

(AMÉRIQUE DU SUD) 
DicEMBRE 1856 ▲ JAinriER 1857. 



Parti le l4noYem]>re de Rio Janeiro , pour faire 
la tournée du nord de T Amérique méridionale , l'a- 
viso à vapeur , le Ténare , venait , après trente-trois 
jours de mer, reconnaître l'tle peu élevée de Sainte- 
Anne. Il était six heures du matin, la matinée fort 
belle; aussi, grâce à notre machine et à une jolie brise 
de Tarrière, nous élongions rapidement les récifs qui 
bordent cette lie. La vigie signalait les brisants; les 
timoniers sondeurs , lançant le plomb de toute la 
force de leurs poignets, accusaient la profondeur de 
Peau» Dans ces mers, dont les c6tes ne sont qu'im- 
parfaitement tracées sur les cartes , et où chaque 
jour se découvrent de nouveaux écueils, la plus 
grande circonspection est nécessaire aux naviga- 
teurs. Le pilote vint à bord au moment où nous 
entrions dans la baie formée par l'tle de Mara- 

Mars 1S58. TOMK i. 17 
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nham et la cAte ferme. Le phare, bâti au milieu de 
Sainte-Anne , nous avait paru l'être sur une pointe ; 
nous accusions la carte » et elle était pourtant exacte; 
le pilote trancha toutes nos discussions en nous ra- 
contant que la mer, minant de jour en jour cette lie, 
avait fini par enlever toute la partie Est, entraînant 
avec elle arbres et terrain , et qu'on s'occupait de 
consolider la base du phare au moyen de gros blocs 
de pierre. La marée étant basse, nous pouvions 
suivre de l'œil les récifs entièrement à découvert et 
les bancs de la grande baie qui elle-même se divise 
en deux avant de se réunir au Rio de Mosquito. 

Le Rio de Mosquito , qui sépare cette île au sud 
du continent, communique avec le canal situé à 
Fouest entre Sainte -Anne, Maranbam et la CAte 
ferme ; mais il n'est fréquenté que par les petits ca- 
boteurs du pays. 

La côte est peu élevée , d'un aspect monotone; ça 
et là on aperçoit de larges dunes .de sable blanc, 
.des grèves de sable gris mêlé à des caïUoux rou- 
geâtres ; des palétuviers , arbres étranges dont les 
branches en retombant vers le sol s'y enfoncent 
et deviennent racine , laissaient à découvert, à la 
marée basse , leurs basses branches surchargées de 
mollusques et d^herbes marines. A une heure de 
Taprës-midi nos deux ancres tombaient au mouil- 
lage de San-Luiz de Maranham dans la baie de San* 
Marco, à 800 mètres du fort qm défend la passe. 

La chaleur était excessive, le thermcmiètre à r<mt- 
bre accusait Sd degrés ; depuis lon^emps nous n'a- 
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fiona renenti d'aussi fortes cbâkurs « et à pareille 
époque, à uli an de date» nous étioli« environnés 
des glaœalde Ik mer Noire. 

Sen^Luiz de MaTaudum nous dppftrflièâftit diëtànt 
d'enTironuA mille tirec tu cathédrales ^é quais, son 
débarcadère. ISfone aTions loua vu en entrant quel- 
ques restes de l^avires naufragée i iti c'était un mât 
s'élevant ieul aU milieu des mn%, pHê loin, o'étâit 
la carcasse d'un navire enfoncé dans le sable et que 
lei lames avaient poussé juaqoe êUt là plage. N&ns 
étions à la fin de 1 160, et rhistdk« Aé €66 naufrages 
remonte à 1530» époque où Jean III donna la pro- 
vince de MaranbaiU au oélibré historien Jean de 
BarrOs-, ées filft^ hardis aventurk)f4, tinrent âveé 
dix navires pour en prendre possession ; mais ils n'a- 
vaient pas compté sur les écueil^qui environnent ces 
côtes et firent naufrttg^^ Depnii, bien des sinistres 
ont eu lien^ mais il faut espéfc^qn'avec le temps ils 
diminueront^ lorsque le Brésil ^ en toie de progrés , 
aura facilité si«r ses côtes une navigation pleine d'a- 
veniré Demande^ aux Brésiliens qui a fondé San- 
Luiz ; ils vous répondront ce qu'ils m^ont répandu : 
sana doute les Hc^andais. Demandeis-k aussi à des 
Français $ bien peu lé savent, et cependant le sang 
généreulr dé lenra o<mipatrioi6i( a coulé dans ces con- 
trée» lointaines eu (Shensbant 11 le# ccàîserver à leur 
patrie^ 

Au XVII* siàdelesHavardière» les Rasilly, gentils^ 
hommea français* fondèrent la ville de San-i-Luiz 
dans cette |K>sitiobiHpi«nabl0 par ttef^ et dànâ l'une 
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des îles les plus fertiles du monde. Dans ces temps 
de troubles, de guerres , où TEspagne jsdouse cher- 
chait à nous enlever nos.colonies^ il fallait songer à 
une position militaire , tout en s* occupant d^un dé- 
bouché facile pour récoulement des produits du 
pays. Abandonné à ses propres ressourcés quoique 
soutenu par les Indiens, la Ravardière» après une 
héroïque défense, capitula. La province de Mara- 
nham devint ainsi un des apanages dé la coutonne 
d'Espagne sous Philippe III , puis plus tard de celle 
de Portugal ; et une révolte des Indiens (1612) amena 
leur destruction presque complète ; ce fut vainement 
que Rasilly rappela Tattention de la France sur ces 
contrées » elles furent sinon oubliées^ du moins aban- 
données. 

La construction de San-Luiz n'offre rieh de re- 
marquable, on n'y voit pas de beaux monuments, 
les rues sont droites, tirées au cordeau , les maisons 
basses et peu élégantes ; le principal commerce ap- 
partient aux négociants portugais, et peu de navires 
français fréquentent ce port qui n'exporte que du 
riz et du coton. 

Quelques heures après notre arrivée , les visites 
officielles échangées, nous saluïons de 21 coups 
de canon le pavillon brésilien ; la batterie de terre 
composée de canons de tous calibres , dont quel- 
ques-uns remontent h Albuquerque, nous le ren- 
dait coup pour coup; nous échangeâmes aussi un 
salut de 11 coups avec une goélette de guerre bré- 
silienne portant guidon de commodorè. Nous arri- 
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TioDfr pendant la saison des bains de mer qui dure 
jusqu'à ranivée des pluies 5 alors les rivières gon- 
flées entraînent avec elles des détritus de toute es- 
pèce, rendent insalubres les eaux de la baie où elles 
se jettent. Les baigneurs et baigneuses brésiliens 
habitaient le fort de San-^Marco dont le président 
leur avait abandonné la jouissance. Nous entrâmes 
en relations avec eux , les visites s'échangèrent, et, 
au moyen d'un peu de portugais d'un côté, d'un peu 
de français de l'autre, nous finissions par nous en- 
tendre; mais €[u'il y a loin de cëfT Portugais dégéné- 
rés à nos charmantes réunions françaises ; il règne 
au mUieii d'eux un parfum indéfinissable de fadeur, 
d'ennui, de dédain qui nous repousse, nous autres 
Français surtout, habitués à des rapports pleins de 
courtoisie et d-affabilité. -Le principal trait du carac- 
tère brésilien est une jalousie qui ne se peut guère 
comparer. qu'à celle des tigres de Marajo, réputés 
plus féroces que ceux du Bengale. 

liCS bains de mer ne se prennent pas ici comme 
ailleurs ; on se borne à se plonger dans des trous du 
lîvàge ; la crainte des requins , ces terribles hôtes de 
rocéàn tropical, empêche de jouir du plaisir de la 
natation* Quant à ceux de noiisqui voulaient chas- 
ser, ils furent fortement désappointés; comment 
pénétrer dans ces palétuviers dont les branches se 
rattachent au sol et s'entrelaçant en mille sens di- 
vers, forment des barrières infranchissables? Com- 
taent s'écarterdes sentiers frayés par l'Indien dansles 
baiesde l'intérieur où les ronces, les lianes, les épines 
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forment des haies impénétrables t Gomment , enfin , 
retrouver le gibier abattu à quelques mètres de dis- 
tance? Au bout de quatre jours » le 24 décembre, 
nous appareillâmes pour Para ; le commodore brési* 
lien nous donna son pilote , et le lendemain nous 
jetions un pied d'ancre à Plie Saint-Jean ; depuis 
bien longtemps un navire de guerre français n'avait 
hanté ces parages où l'on ne voit que quelques ca- 
banes de pécheurs, des palétuviers sur la cAte et de 
dangereux récifs. 

Toujours favorisés par les vents d'est qui régnent 
presque continoeUement, nous fîmes route lé 26, de 
grand matin, pour Tentrée de la rivière du Para ; le 
27, nous reconnûmes le phare de Salinas; k cinq 
heures du soir, nous donnions au milieu des bancs 
qui forment deux passages très-diiBciles à Fem- 
bouchure. L'œil seul indique au pilote la route à 
suivre» il faut voiries brisants pour les éviter ; la cdte 
est plate, n'offre aucun point de saillant, de remar- 
quable. La rivière de Para est une des branches de 
rAmasone» ayant là où elle se jette à la mer, plus 
de 30 millea de large. 

L'Amazone est sans contredit le pins grand fleuve 
de l'Amériepe du sncl; la question de libre naviga- 
tioB intérieure' du fleuve est actudlement agitée; 
d'eUe dépend ravenirdelûen des pa3rset d^un com- 
merce sans pareil lorsque Us pavillon» de t<mte9 tes 
nation» , flottant soir se» eaugs , relieront le Pérou, le 
Brésil, la BotUvie, l'Equateur, etc. , avec les ports de 
FEujeope. Il j aura cartainesReBt de» tra<va«x à faire 
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dans le lit du^euve pour le rendre en tous points 
navigables; mais il y a déjà 600 lieues qui offrent 
assez de profondeur pour les plus grosses frégates. 
Du reste , conune c'est une question importante pour 
les États riverains de T Amazone , il est à espérer 
qu'un jour ils viendront à s'entendre et que ce jour 
n'est pas^ éloigné. 

Le 28 décembre , au matin , nous mouillons au 
Para , à 600 mètres des quais, au milieu des bateaux 
à vapeur dont les uns font le service entre la capitale 
et les villes du littoral, et dont les autres remontent 
l'Amazone, ses affluents et vont jusqu'au Pérou* 

Sur les quais se trouve la douane, près d'elle une 
grande église encore trouée des boulets français du 
brick le Cassardy et du côté de Nazareth San- Anto- 
nio et son couvent à droite, de l'autre côté de la ville 
s'élève un fort qui défend la rade , l'arsenal et les 
casernes. La garnison se compose d'un bataillon de 
chasseurs, mais quels soldats I les uns noirs, d'autres 
mulâtres , Indiens , et la plupart levés de force, re* 
crûtes parmi des bandits. A propos des soldats et du 
recrutement au Brésil, voilà une anecdote assez cu- 
rieuse : le président de la province de Maranham 
était attaqué par les journaux du pays, la constitu- 
ticm sauvegarde la liberté de la presse, ce qui l'em- 
pécbait de faire taire les journaux. Mais il imagina, 
pour ne pas violer les droits du pays et en même 
temps faire taire cette voix importune d'incorporer 
àTarmée tous les ouvriers imprimeurs, en sorte que 
les Journaux ne parurent plus faute de bras pour les 
imprimer. 
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A. notre arrivée , nous avions vu le pavillon fian- 
çais flotter à la fenêtre d'une des grandes maisons 
qui s'élèvent le long des quais. Il y avait donc ici 
un reflet de la France, un consul; M. le. comte de 
Froidefond nous fit Taccueil le plus affable, et on ne 
peut dire le prix qu'attache le marin à ces rencon- 
tres lointaines , où , après de longues semaines pas- 
sées à la mer , on se retrouve avec des compatriotes 
pouvant parler de son pays. Là , comme à Mara- 
nham , furent échangées des visites officielles , left 
coups de canon, les saluts amenèrent comme par- 
tout la foule des curieux pour voir le nouveau na- 
vire qui rompait la monotone tranquillité de la rade. 

n y avait un petit différend entre les autcMrités du 
pays et le représentant du gouvernement anglais , à 
cause d'une goëlette portant les couleurs britanni- 
ques prise sur l'Amazone. Dans la viUe, on se de- 
mandait ce que venait faire le Tinarel quelles étaient 
ses intentions? Elles étaient toutes pacifiques; néan- 
moins , montrer le pavillon français, tel était son 
but 

Le président de la province était M* de Beaure- 
paire Rohan , d'origine française ; aussi s'empressa- 
t-il de témoigner sa sympathie en annonçant une 
visite officielle qu'il rendrait au commandant et à 
son bord* 

Il était attendu dans l'après-midi , à une heure 
tout le monde était en grande tenue » le navire avait 
reçu sa plus belle toilette, les cuivres. reluisaient 
partout, les peintures repassées toutes fraîches et 



Digitized by 



Google 



ras ▼0T46B8. 265 

on eût pu se mirer dans le noir de nos canons. L'œil 
interrogeait Thorizon pour yeillerle grain quotidien 
qui arrive vers cette heure; c'est à ce grain qui ar- 
rose la Tille et les environs que le Para doit sa salu- 
brité ; quaud il reste longtemps sans venir, avec la 
sécheresse, la ville devieot malsaine. Pour le mo- 
ment peu nous importait , et nous espérions bien 
. ne pas Favoir ; une fête avec de la pluie c'est un 
contre-sens, il faut l'éclat doré du soleil ; nos sou- 
haits furent exhaussés, le ciel resta sans un nuage. 

Un grand mouvement se fit sur les quais ; les né- 
gresses , les Indiennes avec leurs robes aux mille 
couleurs, les Brésiliens, les négrillons avec leurs cris 
perçants , suivaient le bord de la mer , le moment de 
la réception devait approcher. Effectivement le pré- 
sident venait.de s'embarquer. 

Son canot, ramé parvingtindiens, était resplen- 
dissant d'or et d'azur, sa forme approchait beaucoup 
des grands caïques du sultan à Gonstantinople , 
seulement à l'arrière se trouvait un petit rouffle 
formant une chambre richement aménagée. Les qua- 
rante bras qui conduisaient l'embarcation l'ame- 
nèrent rapidement près de nous. 

Aussitôt les hommes sont envoyés sur les ver- 
gues » les autres, formant la garde d'honneur, por- 
tent les armes, et au moment où il montait à bord, 
le pavillon brésilien se déployait au grand mit, les 
cris de Vive l'Empereur retentissaient dans la mA- 
ture, le tambour battit au champ. Le président por- 
tait l'uniforme de lieutenant-colonel du génie sans 
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aucune décoration ; il était accompagné d'un aide- 
de-camp et du commandant supérieur des troupes 
brésiliennes. En se rendant à la chambre du com- 
mandant , il aperçut sur le fronton de la dunette : 

Siboitûpol^ 8 septembre; 

Kinburn^ 17 octobre. 
Ces quelques mots renferment une partie de Fhisr 
toire du navire , ce sont ses titres de noblesse , et , 
pour l'étranger qui vient à bord , il produit un effet 
magique. «Vous éliez à Sébastopol , nous dit-il en 
serrant la main du commandant , soyez persuadé que 
j'y étais aussi d'esprit et de cceur. » 

M. de Beaurepaire Rohan parle parfaitement le 
français, il n'a pas oublié sa mère patrie ; nous trou- 
vâmes en lui non-seulement l'homme affable, in«- 
struit, mais aussi une de ces natures bien supérieures 
surtout (est-ce l'orgueil français qui parle) à tout ce 
qui Tentoure au Brésil. 

Après la présentation officielle, jem'esquivaispour 
voir le canot , les rameurs étaient tous des Indiens 
bienfaits, vigoureux, revêtus du costume tradition- 
nel des matelots des marines de guerre, seulement 
leur coiffure se composait d'une toque bleue portant 
au front une plaque d'argent aux armes du Brésil , 
leur ceinture était de soie bleue aux glands de même 
métal. 

Après avoir visité le navire entièrement , avoir 
examiné avec soin nos armes , nos carabines , s'être 
fait montrer l'emplacement qu'occupaient les deux 
grands mortiers qui formaient , lors du siège , notre 
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principal armement, M. le président 8*embârquait, 
le commandant avait eu la gracieuseté de lui offrir, 
à lui officier du génie, un ouvrage russe sur les for» 
tifications, ouvrage pris àSébastopol par lui-même. 

A peine le canot débordait^il, que les canonniers 
se mettaient à leurs pièces et que 17 coups de canon 
apprenaient à la ville de Para la visite officielle faite 
par la première autorité du pays. Nous étions pré- 
sentés , par conséquent les relations pour nous deve- 
naient faciles, surtout avec Taide de M. le consul, et 
jamais nous n'oublierons ces quelques jours passés 
à Belcm. Le jour des Rois fut encore un jour de fête 
à bord; M. de Beaurepaire Rohan j vint, mais ce 
n'était plus le président , c'était un ami qui venait 
avec sa famille , comme notre aimable consul M. de 
Froidefond y était avec la Sienne. 

La cidade du Grand-Para , ou plutôt Sainte-Marie 
dé Belem , bâtie dans la baie de Guajaro, est située 
sur le bord oriental du fleuve , ayant en face d'elle 
un archipel d'tles verdoyantes aux arbres élevés, 
parmi lesquelles se distingue la fertile Marajo. Fon- 
dée à la fin du xvii* siècle , la ville de Belem n'a au- 
cun monument remarquable^, les promenades seules 
qui l'environnent sontmagnifiqufss, et s'abritent de 
manguiers, de cacaoyers, de cotonniers - mapous , 
énormes arbres inconnus à la mesquine végétation 
de notre ^vieille Europe. Sa population , d'environ 
25,000 âmes, semble jouir de beaucoup d'aisance; 
led voitures , les chevaux de selle y sont nomJjreux ; 
et je crois que l'Buropé^ qui vient en Amérique 
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chercher fortune, doit y trouver plus que partout 
ailleurs à y exercer son industrie. Les marais qui 
s'étendent à droite de la ville ont fait refluer la po- 
pulation aisée vers le village de Nazareth situé sur 
un terrain plus élevé , plus sain^ Là , sont construites 
toutes les maisons de campagne, chaque habitant y 
a sa roussma , ne la quittant que pour venir en ville 
faire ses affaires. Quelque temps avant notre arri- 
vée, la fièvre jaune y avait fait de grands ravages , 
c'était la première fois que le terrible fléau y appa- 
raissait; quelques-uns Fattribuent à la sédberesse 
qui avait régné, à l'absence dé Taverse quotidieni^e 
que chaque habitant attend avec plaisir. 

Durant notre séjour, nous fûmes témoins de quel- 
ques fêtes religieuses; c'est toujours la même pompe, 
le même cérémonial qu'à Rio. Elles se passent la 
nuit y le plus généralement^ alors les églises étin- 
cellent de lumières brillantes , la fumée de l'encens, 
les chants religieux remplissent lès voûtes sacrées , 
tandis qu'au dehors des fusées sont lancées dans 
toutes les directions / le bruit des pétards et même 
de profanes acclamations se font entendre; je n'ai 
jamais vu brûler tant de poudre de la^ sorte; car il 
ne se passe guère de jour ou de nuit sans que les 
habitants n'aient occasion de fêter un des nombreux 
saints du calendrier. 

Par sa position géographique , SainterMarie de 
Bélem est appelée à jouir d'un grand commerce ; 
tous ces canaux, toutes ces rivières qui sillonnent 
la province en communiquant.avec le grand fleuve 
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doivent y amener tous les produits de Tintérieur. 
Déjà la Tapeur a augmoité les relations atec Santa* 
rem et les autres points du haut de F Amazone. 

Marajo n*a rien perdu de sa fertilité, mais les bras 
manquent pour la culture ; si les fleuves sont peu- 
plés de caïmans, de serpents d'eau douce, les forêts 
sont remplies de tigres féroces et de reptiles de toutes 
les variétés et de toutes les dimensions. Marajo ali- 
mente son commerce des peaux de tigres qui sont 
en grand nombre sur son territoire. 

Le 7 janvier, nous dûmes dire adieu à ce char- 
mant mouillage du Para, où Teau douce coulait le 
long du bord pour redescendre gagner Télément 
salé. Deux marées nous mirent hors des passes, et 
le 9 nous déposions le pilote à Salinas. Après avoir 
lutté pendant quinze jours contre les courants, les 
vents variables que nous avions contre nous, avoir 
passé et repassé la ligne, nous venions, le 15 , jeter 
l'ancre è Giera. 

Delaotre ancrage nous apercevions les montagnes 
de Géra, au pied desquelles s'étendent ces vastes 
plaines renommées par la quantité de troupeaux que 
nourrissent leurs pâturages; et la ville s*étalantsur 
ime sorte de falaise parallèlement et perpendiculai- 
rement au-dessus de la côte. Giera est bâtie dans ttn 
terrain ^sablonneux ; comme partout, les maisons y 
sont peu élevées, pas de monuments, des édifices 
publics tels que casernes et hôpitaux spacieux et 
commodes , mais d'une architecture simple et régu- 
lière. Au bas de la ville, sur la plage de sable , se 
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déployaient les Maddm toiles de» joA||aade9 hiléeê 
au gec près des cs^anes des pécheurs* 

Nous étions à Tabri des récifs ^i forment le port) 
ces récifs, posés là par la nature, sont destinés à 
servir plus tard de bases auic jetées ^'on élèvera 
pour le fermer ; mais, d'ici là f la houle se fera tou- 
jours sentir , et la communication atec la terre se 
fera avec la jusguade. 

La jusguade est un radeau composé de troncs 
d'arbres liés entre eux par une traverse» pas le moin» 
dre rebord, rien qui empédie la' mer de la baigner 
entièrement. Un mât en bambou » une voile à ai^ 
tenue en coton, une grande pagaye, espèce dé ram0 
servant de gouvernail , voilà en quoi consiste nne 
jusguade. Quelques-^unes possèdent un dérivcMur^ et 
cependant ces radeaux, tout ce qu'il y a de plus 
simple comme architecture navale ^ navigoent par- 
faitement, sont presque inchavirables et s'éloignent 
à plus de 20 lieues en mer ; les Indiens qui les mon-* 
tent passent plusieurs jours au large jusqu'à ee que 
le produit de leur pèche leur semble suffisant* 

On a essayé de construire un grand pont, sorte de 
wharix pour faciliter le débarquement, mais sui- 
vant le veipit et la mer on ne peut toujours s'en ser- 
vir, il faut, lors<^u on veut aller à terre^ se résigner 
à être mouillé, et même , en profitant des larges 
épaules des Indiens, on n'est pas toujours préservé 
d'un demi-bain. 

Nous n^avons pas de consul à la Çiera, }e vice- 
ponsuL anglais ofirit immédiatement aes services dès 
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notre arrivée^ ils furent franchement acceptés ; marié 
dans le pays où il avait de grandes relations , toute 
la ville» curieuse comme une ville de province, sut 
qu'il avait donné rhospitalité aux officiers françaist 
aux officiers d^un navire revenant de Sébastopol. 

Favorisés par le calme, une foule de visiteurs 
brésiliens de toutes espèces , bravant les douches 
d'eau salée, vinrent visiter notre bâtiment : nous 
étions envahis à la lettre, mais par des hommes maU 
heureusement. Après un déjeuner donné par le 
commandant au vioC'-contul anglais et à quelques 
notables de la ville, nous avons fait la conquête de 
Giera, et si nous avions en un de nos anciens mor- 
tiers à montrer, nous aurions peut«étre eu les bon** 
neurs d'un triomphe. 

Le vicaire de la ville, l'un des invités, ne savait 
surtout comment nous témoigner sa sympathie; sa 
plume la retraça dans les journaux de la localité, et 
au bal que nous offrit le consul anglais, il put noua 
le.témoigner* 

Tout Giera était invité à cette fête; les beaux jar- 
dins, cours et corridors de la caserne avaient été 
mis à la disposition du consul; des fleurs, des nattes, 
des meubles de tout genre y furent portés rapide* 
ment, et une salle de bal digne d'Asnières s'éleva 
comme par enchantement. Toutes les femmes de la 
société brésilienne vinrent avec empressement* et 
certes nous eûmes de fort jolies danseuses, ce qui 
nous donna à penser qu'à Qcarale type brésilien est 
nôenx qqtaxUmis; les crmolines n^abondaiant pas» 
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mais les modes étaient loin d'y être arriérées. J'y ai 
vu des bijoux fort jolis et fort curieux, des queues 
de serpents à sonnette montées en broches, des den- 
telles très-fines faites dans le pays. Tous les hommes 
n'étaient pas en habit noir, car la garde nationale a 
ici aussi son uniforme , et tout individu qui se res- 
pecte y est au moins capitaine, ce qui fait que le 
nombre des officiers surpasse quelquefois celui des 
soldats. Mais nous n'avions qu'à nous en féliciter; 
les broderies des uniformes, les épaulettes brillantes 
animent un bal et se mêlent agréablement aux toi* 
lettes légères des femmes. 

L'orchestre se composait de la musique du régi- 
ment ; quand nous arrivàmes«lle joua l'air national, 
le poste prit les armes , et des milliers de fusées fu- 
rent lancées dans toutes les directions en notre hon- 
neur. On eut la galanterie de n'engager les danseuses 
qu'après nous avoir laissé faire notre choix les pre- 
miers, et une fois sûrs que nous ne manquerions pas 
de danseuses, l'orchestre se fît entendre. Le qua- 
drille est presque la seule danse du pays , à cause de 
la chaleur, seulement et toujours en notre honneur, 
les polkas, valses et mazurkas se succédèrent rapide- 
ment. Le vicaire, notre ami, avait menacé de sa dis- 
grâce ses pénitentes qui manqueraient à l'appel (il 
faut dire qu'ici les prêtres jouissent d'une grande 
liberté et d'une influence non moins grande). Quand 
il s'apercevait que nous cherchions une danseuse, il 
nous conduisait vers la personne avec laquelle nous 
avions paru désirer danser, fût-elle engagée, il lui 
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parlait et, malgré un premier non, elle devenait 
notre danseuse. Le Padre avait poussé sa sympathie 
jusqu'à tirer un supplément au journal du jour, il 
annonçait notre acceptation du bal et sa visite à 
bord, n'oubliant pas la généreuse manière dont il 
avait été traité. 

Pendant le bal , tandis que la musique se reposait, 
de délicieux rafratchissements se succédaient avec 
profusion et variété; nous parlions anglais , français, 
portugais ou espagnol, et , causant avec les hommes 
ou les femmes , nous pouvions répondre aux nom- 
breuses questions qui nous étaient faites sur la 
Grimée. 

Nos croix, nos médailles de la reine Victoria les 
étonnaient ; mais ce qui les frappa le plus , ce fut 
le Medjidié de notre commandant; pour eux, qui 
voyaient pour la première fois une décoration fran- 
çaise, l'ordre turc était quelque chose de phénomé- 
nal ; ce n'est pas qu'ils manquent de croix au Brésil , 
au bal nous en vîmes briller plus d'une; mais ils 
savent parfaitement qu'en France la croix repré- 
sente l'honneur, que c'est la récompense de la va- 
leur, surtout lorsqu'elle est fixée sur la poitrine 
d'officiers qui viennent de faire la guerre. 

Cette brillante soirée marquera bien sûr dans les 
annales deCiera, le président, Routes les autorités 
delà ville y assistaient; à deux heures du matin la 
musique cessa et avec elle les danses ; nous nous 
acheminâmes vers le bord après avoir serré la main 
des nouveaux amis que nous nous étions faits et que 

Mars 1S68. ToMK i. 18 
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fHiut-étre nous ne reverro&fl jamais, ttiàis dont Xiou» 
eoûserirerûns u& doux souTeiiii'. 

Le lendemain 29 , au matin , en doubla&t let ré^ 
eifd , les pavillons d'Angleterre et du Brésil se dé^ 
ployaient en tête de nos mâts et notre artillerie en- 
voyait un dernier adieu, un dernier salut à nos 
excellents hôtes. 

Nous allions passer par le canal Saint-Aoch^ un 
bon pilote nous avait été donné ; le 30 , le premier 
navire français litrait lés trois couleurs aux briser 
du canal , et visitait les mouillages de Tubaro , de 
Buon Jésù , longeant les bancs situés au nord de la 
côte ouest du cap Saint-Roch. Enfin, le 2 février, 
nous mouillions à Fernambuco , Où nous devions 
nous reposer quelques semaines ; la fièvre jaune y 
sévissait d'une manière terrible ; un ordre de rappel 
nous obligea bientôt à reprendre la mer, et à laisser 
de nouveaux amis pour retourner à Rio^Janeiro. - 

G. LAtÊLAiKÉ W MAtBËtGË, 
SittêigàédeTtiiteitt. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

SUR LE 

MÉMOIRE SDR LE SOUDAN (0 

DE M. LE COMTE d'ESCÂTRAC DE LÀCTURfi. 



AU RÉDACTEUR DES NOUVELLES ANNALES DES VOYAGES. 

Mov GHiB IloHSUVB AUian-B&VHy 

J'ai ITiètinenf de tous faire passet one lettre qné M. le 
docteur Guny m'a adressée an sujet de mon Mémoire sur 
le Soudan. Cette lettre rectifie quelques^-unes des erreurs ' 
inéyitables dans un tratail de la nature de celui que j'avais 
entre{nitA CoomM méd^in «■ ^hef de la proTÎnce de 
Siout, M. le docteur Cuny a pu reca«ilKr depuis plusieurs 
années, auprès des caravanistes fouriens, les renseigne- 
ments les plus détaillés sur leur pays y et il est certaine- 
ment rhomme da monde qui connaît le mieux le Dâr- 
Four, et peut-être le "Wâday. Je dois vous dire, du reste, 
que j'ai 1 espoir ( sans quMl me soit permis d'entrer à cet 
égard dans aucun détail) de voir bientôt le Dâr-Four 
parcouru et visité par des Européens capables d'en don* 
ner un tableau exact. Ce pays a envoyé récemment des 
ambassadeurs au vice-roi d'Egypte; je les ai vus et entre- 
tenus dernièrement au Caire. Deux de ces personnages 
snnt natifs du Sénégal; j'aurais voulu que l'un d'eux, qui 

(1) Publié dans le Bulletin de la Soeiélê âe Gêàgraphie 1855-1856, 
it tiréà paitàquélqiMiexeftpliIreS) se troave ehei Artlnu Bertrand. 
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désirait regagner Saint-Louis, passât par BlarseiUe ; mais^ 
malgré son désir de prendre cette route, je doute qu*illui 
soit possible de le faire. 

Dans sa lettre, M. le docteur Guny exprime la pensée 
que le mot khela signifie campagne plutôt que désert; il 
a raison pourTÉgypte; mais ce mot m'a paru aToir une 
autre acception dans le Soudan , et il me semble aussi en 
Arabie et en Syrie ; cette différence d'acception est fré- 
quente dans la langue arabe répandue sur un espace im- 
mense. Ainsi dàr signifie maiion à Tunis et poyj dans le 
Soudan ; ex. Dàr^Fimr. 

J'ai imaginé 9 pour les mots africains, un système de 
transcription ; je le publierai en même temps que mes vo* 
cabulaires dont la publication a souffert de mon absence. 

M. Guny parle de sacrifices humains au Dftr-Four ; il 
y a un récit analogue dans le roman grec de Théagène et 
Ghariclée, roman dans lequel les mœurs de l'Afrique cen- 
trale sont assez fidèlement peintes. 

Veuilles agréer l'expression de la profonde considéra- 
tion de Totre déyoué serriteur , 

Gom d'Esgatbao m LAtmm. 
, 4 n«fiBbie issf. 



LETTRE DE M. LE DOCTEUR CH. CUPÎY 

A H. LB COMTE D'ESGAYRAG DE LAUTURE. 

Monsieur LE Comte» 

J'ai lu, aTec un plaisir que je ne saurais tous ex- 
primer, Totre Mémoire sur le Soudan. Gomme cette 
année il est arrivé à Siout trois caravanes de cette 
contrée éloignée , j*ai eu occasion de m'assurer par 
moi-»méme de la véracité et de Texactitude de "toB 
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itinéraires , de ^otre chrcxiologie des rois, etc. Ce* 
pendant j'y ai rencontré ^elques légères erreurs 
que je vais tous signaler et que vous pourrez recti- 
fier» si toutefois mes informations ont été exactes! 

Dans le cours de votre ouvrage vous répétez plu- 
sieurs fois que le mot khéla veut dire désert : selon 
moi , il veut dire campagne cultivée ou non cultivée. 
Le mot désert vous le savez, implique avec luiPidée 
de sable» de sécheresse,, et Fidée d'impossibilité de 
culture. 

Page S6. Les Djêllabs et les Arabes de Fintérieur 
de l'Afrique désignent par le mot de khartit et quel- 
quefois par celui d'ab-gam le rhinocéros : il y a bien 
deux mots pour désigner le même animal ; mais il 
n'en existe qu'un seul de ce genre. Aussi vous avez 
raison de croire que Tab-gam^existe réellement. 

J'ai vécu parmi les Arabes d'Alger» parmi ceux 
de la Syrie, parmi ceux de l'Egypte, etc. » j'ai éga- 
lement vu dans l'intimité ceux du Dâr-Four : j'ai eu 
occasion de faire cette remarque que ces derniers 
sont plus religieux que les autres. Quant aux noms 
peu musulmans qu'ils se donnent, ils ne font en cela 
qu'imiter les autres nomades ; il y a même des Fel- 
lahs égyptiens qui cherchent aussi à se signaler 
par l'originalité de leurs noms , et je connais un 
cheihk-el-Beled qui, lui aussi, s'appelle Hallouf 
(sanglier en Egypte , porc sur la côte de Barbarie). 

Page 50. Aux Arabes qui dépendent du Dàr*Four 
vous auriez pu ajouter les Habbanii qui forment une 
tribu assez considérable. U y a aussi la tribu impor^ 
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tante des Bédayiat, qui sont de gronda Toleuri» i^dé* 
pendants et habitant le nord da Dlr-Four ; ils sont 
pasteurs , vivent du lait de leurs brebis et de leurs 
chamelles ; leur pays fournit beaucoup de dattes ; ila 
ne cultivent point et vont échanger auDàr-Four des 
morceaux de sel rouge contre des céréales. En allant 
au Borgou de l'oasis Silimij on passerait sur le ter«* 
ritoire des Bèdayiat. A Pouest de ces derniers exie*» 
tent aussi des Goràan, également indépendants, 
mais que Ton peut considérer comme attenants au 
DAr-Four , puisqu'ils en habitent le nord . 

Page 61. Les informations que j'ai prises me 
portent à croire que les hommes à queue ne sont que 
des orangs-outangs. M. lebaronGireaud en a tu paSf* 
ser un couple'^à Monfalut, que les noirs appelaient 
des hommes à queue; mais qui n'étaient en réalité 
que des orangs«outangs : il y avait un mâle et une fe- 
melle : ils étaient enchaînés , et ignoraient l'usage de 
la parole ; ils étaient destinés à être offerts en ca^* 
deau à S. A. Ibrahim Pacha. 

Quant aux populations anthropophages , tous les 
noirs qui ont pu pénétrer assez avant chez les sau«- 
vages de l'intérieur , sont unanimes pour déclarer 
qu'ils en ont vu qui mangeaient leurs semblables. 

Pa ge 5 4 . Je ne vois pas pour quels motifs le royaume 
de Zaghawa , encore existant , n'aurait point été un 
grand royaume dans les temps anciens. Elncore ae* 
tuellement il est gouverné par un sultan et douze 
meliks . Un certain Fadely esclave de Mobamed^abou- 
Rhaçhib , négociant à Siont, est fils de Habib « Vtax 
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de CCS nittliks et neveu de Feki-Ta|ihes, autre roi de 
cette contrée. Il a été yoIé et fait eselaTe par les 
Arabes ses voisins , alors qu'il s*échappait de la mai- 
son paternelle pour éviter le ch&timent d'une faute 
qu'il avait commise* Les renseignements qu*il m*a 
donnés et les informations que j*ai prises ailleurs 
me permettent de croire que Zaghawa aurait pu être 
un grand royaume autrefois. 

Page 77 : Le sultan lousouf Khariféïn , m'a dit 
un témoin qui se dit oculaire, a été ou étranglé ou 
bien empoisonné par ses visirs parce qu'il s'enivrait 
trop souvent. 

Page 78 : Le sultan Cberif de Borgou n*est pas 
mort ; il est atteint depuis environ trois ans d'une 
cataracte, et maintenant il ne peut que distinguer 
la lumière des ténèbres. Je fais actuellement des dé-» 
marches près du gouvernement égyptien afin d'en 
obtenir l'autorisation d'aller à Wara opérer le sultan 
de sa cataracte. D a un fils qui s'appelle Mohamed 
Tantaleky née de la femme cordufanienne. Celui-ci 
est très-détesté au Wadây , et ♦ pour faire augmenter 
cette haine , l'on fait circuler parmi le peuple qu'il 
est fils d'une fourienne. Ce prince Mohamed que j'ai 
eu occasion de voir à Kené, lorsqu'il y passait pour 
aller ^aire son pèlerinage à la Mecque, se distingue 
par des capacités mtelleetuelles rares parmi les en- 
fants de l'Afrique centrale $ ainsi , sous prétexte qu'il 
était mal avec son père, il s'est enfiii au Pàr-Four; 
mais c'était en réalité pour examiner le pays et ses 
ressoi|9ces. C'est lui qui succédera à son père, et 
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alors il est plus que probable qu'il s'emparera du 
DAr-Four, pays moins civilisé que le Borgou où il 
existe déjà quelques troupes régulières. Si le cherif 
ne s'est point emparé duDàr-Four, c'est parce qu'il 
avait été réintégré sur le trâne par le sultan Fadel ; 
illui a juré non-seulement de lui payer annuellement 
le tribut, mais en outre de ne jamais lui faire la 
guerre ; il y a du reste alliance offensive et défensive 
entre ces deux monarques africains. S'il est arrivé 
un jour que les généraux du Borgou ont fait une in- 
vasion armée dans le DAr-Four, et s'ils ont été jus- 
qu'à piller les magasins impériaux, c'était sans ordre 
de leur souverain et sans sa participation. Si » en ou- 
tre, le sultan Cherif n'a pas payé le tribut au DAr- 
Four depuis plusieurs années, et si le sultan Hosseyn 
a dii lui envoyer l'an dernier (1856) un ambassadeur 
pour lui rappeler à ce sujet ses promesses faites par 
serment ; c'est, a-t*il répondu à l'envoyé El-Aguid 
Ahmed, fils du Khabir Imam, parce qu'il a peur de 
ses troupes ; et, en effet, ce n'a pas été sans peine 
qu'il a pu satisfaire aux réclamations du DAr-Four : 
il a dû laisser quarante jours l'ambassadeur fourien 
sans pouvoir lui donner audience, recevoir les pré- 
sents de S. M. Fourienne et lui en envoyer d'autres 
en échange. Cependant l'Aguid Ahmed est fils du 
Khabir Imam, ministre du commerce, et c'est le père 
de l'Aguid Ahmed quia donné l'hospitalité au sultan 
Cherif lorsqu'il errait au DAr-Four , dépossédé de 
son trône. Aussi, quoique d'après les coutumes wa- 
diiyemies, le sultan ne puisse laisser voir sa fiigore 
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à personne, il s'est découvert dans rintimité avec le 
fils de son ancien hôte et lui témoigna toute sorte 
d'amitié. Puisque j'ai avancé que le Borgou est plus 
fort que le Dâr-Four, auquel il paye cependant tri- 
but, je vais vous relater par suite de quelles circon- 
stances. Les sultans du Dâr-Four, le dernier sur- 
tout, ont eu le désir de civiliser leurs peuples ; mais 
l'avidité jalouse des Djellabs, ces mardiands de chair 
humaine, les a toujours dissuadés de laisser péné- 
trer des Européens dans leur pays. Cherif, qui, à 
l'époque de ses malheurs, avait été jusqu'à Constan- 
tinople, avait par lui-même vu quelques-unes des 
merveilles de la civilisation européenne moderne ; et 
son premier soin, une fois rétabli sur le trône, fut de 
faire tous ses efforts pour procurer à son peuple les 
bienfaits d'un gouvernement régulier. A sa gloire, ît 
est juste d'observer qu'il avait à réduire sous des lois 
des hommes qui n'en connaissaient point et qui se 
faisaient une gloire du pillage et de l'assassinat. Il 
y a environ une dizaine d'années , un Moghrebin se 
trouvait à Wara pour y acheter des esclaves ; parmi 
celles dont il avait fait l'acquisition, se trouvait une 
jeune fille qui avait, comme ornement, un cylindre 
implanté dans la narine gauche du néz; ce cylindre 
fut reconnu être un diamant par le Moghrebin qui 
en informa le sultan. Celui-ci envoya une expédition 
au pays d'où venait cette négresse, et il obtint ainsi 
presque une charge de chameau de diamants bruts. 
Les plus gros furent envoyés au sultan de Turquie, 
et le reste vendu au Moghrebin. Le sultan Cherif ^ en 
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envoyant ces diamants, pria la Sùblime^Porte de lui 
expédier quelques hommes capables de civiliser son 
peuple; sa demande lui fut accordée , et S. H. lui 
expédia quatre Turcs instruits , dont un instructeur 
militaire. V-oilà comment il possède maintenant des 
canons , des fusils , etc. , et quelques troupes régu- 
lières. 

Page 80 ! Le sultan Abou-Madian était oncle pa- 
ternel du sultan actuel du Dâr-Four. La mère du 
sultan Fadel était de Dâr-Bego; les femmes de ce 
royaume, situé au sud du Dir-Four , sont réputées 
pour leur beauté. Le sultan Hosseyn, fils de Fadel, 
occupe le trône depuis dix-huit ans ; sa mère est 
morte en 1854. C'était pour la soigner qu'il avait, à 
cette époque, chargé le Khabir^el-Hadji Mohamed, 
ebn elKhabirImam (fils du ministre du commerce), 
de m'amener avec lui au Dâr-Four en ma qualité de 
médecin; mais, comme peut-être vous l'aurez su, 
la maison E. A. Diamandidi du Caire m'avait donné 
des marchandises pour une très-forte somme et des 
cadeaux également de haut prix pour le sultan et 
pour ses visirs. Ces richesses excitèrent la jalousie 
des négociants deSiout et surtout celle des Djellabs. 
Pour comble d'infortune , Abbas Pacha vint aloi» 
visiter Siout ; on lui fit croire que le général Guny 
commandait à toute l'Algérie , qu'il était mon pa^- 
rent, que j'en recevais des instructeurs musulmans 
de l'Algérie; que ces instructeurs de toute arme 
auraient bientôt formé une armée qui ne manque- 
rait pas de reprendre le Soûd^a aux Égyptiens, etc. 
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n fit donc Hitimid^r le Khabir» la menaçant de faire 
piller la oaravane par les Arabes dans le désert s'il 
m'emmenait a^ec lui. Malgré ces circonstances ait»» 
nuantes, le Khabir, je le sais de ses frères mêmes , 
tomba dans la disgrâce du sultan, c Nous aurions , 
lui dit41, donné des trésors pour avoir un médecin 
capable de soigner notre mère ; il s'en présente un , 
non-seulement il ne demande rien, mais il vient à 
BOUS avee des présents ; vous avez refusé obstiné* 
ment de le conduire avec vous ; retirez«vous désofw 
mais, vous êtes indigne de paraître devant nous, » 
Quoique fils d'un de ses ministres, il continue d*étre 
en défaveur. Si je puis obtenir d'aller opérer le sul*- 
tan Gberif, je demanderai en passant au sultan Hos* 
sejn la permission d'aller lui présenter mes bom-* 
mages. 

Même page* Zemzèm est un nom de femme : c'est 
la icmr du roi, Sitti Zemzem (en langue fourienne : 
la baci) jouit, ainsi que ses deux frères, d'une 
grande influence dans le gouvernement fourien. 

Le visir Adem Tarboucbe est mort en 1856 ; il 
était Magdoum, du gouvernement général des pro* 
vinces du Sud, et résidait à Tubaldié (page 07). Les 
Arabes Rézegats sont en révolte depuis quatre à cinq 
ans et ne payent aucun tribut à l'empereur fourien ; 
feu Adem Tarboucbe fit une expédition contre eux; 
mais ils surent l'attirer dans des marais dont il lui fut 
impossible de se retirer $ c^est là que fut défaite son 
armée et qw lui^mêm^ trouva une mort glorieuse. 
Il avait été Kbabir ; des négociants d'Asstofit qui 
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l'ont connu alors , font de lui les plus grands éloges. 

Page 81 . Je serais d'avis de donner le titre d'em- 
pereur au sultan du Dâr-Four ; car il règne sur un 
grand nombre d'États qui se gouvernent par eux^ 
mêmes et lui payent seulement tribut. Tous les sul- 
tans qui reconnaissent la suzeraineté du DAr-Four 
ont droit de vie et de mort sans contrôle sur leurs 
sujets; ils payent tribut parce quHls sont les plus 
faibles ; mais ils gouvernent leurs peuples selon les 
Ui et coutumes particuliers à chacun d'eux. U y a 
même des M eliks que l'on peut appeler roii , parce 
qu'ils jouissent des mêmes prérogatives; leur pou- 
voir est absolu , leur trône héréditaire. Ils ont autant 
de droits à être nommés rois que les rois des Phi- 
listins, ceux des Moabites» pic, , dans la sainte Bible ; 
ils y ont même plus de droit, car l'étendue de leur 
territoire est plus vaste. 

Page 85. 6^ des Kodoy : écrivez et prononcez Ko- 
dfiy; ils sont de la même tribu que les Ab-Senoun. 
7" Des Cachemires, du côté de Wadi-Ousfia : ajou- 
tez au Bitéha ? — 8^ des Kilinan : ajoutez au sud de 
Wara ? — 9' des Masmadjés : ajoutez près de Kouka. 
*- 10* des Kondo&os : lisez Donboloq ; ce puits 
abreuve vingt-quatre villages. — Ambasché est si- 
tué à une demi-journée de Wara ? — Bir Tawil est 
le lieu où se rassemblent les armées au Waday , lors- 
qu'elles doivent se mettre en campagne.' 

Page 86. 17" Habile: ajoutez omssom habile. 

Page 89. Le Tamo. . . •• • ajoutez : paye tribut au 
WAday et au Dàr-Four. 
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Page 01. Merem Dido ajoutez : merem Teut 

dire dame, déesse, princesse. 

Page 95. Le Magdoum Haçan est mort : il a été 
remplacé par son fils Mohammed. 

Page 97. Feu Ahmed Aissa était Magdoum du 
GouTemement général de FO. — 8^ Sasà : lisez il 
fagi Saghà. 

A l'exception de votre g qui doit toujours être pro* 
nonce dur, tous êtes digne. Monsieur le comte, de 
grands éloges pour la lucidité ayec laquelle tous 
ayez , au moyen des lettres de Talphabet latin et de 
quelques signes sur les lettres , représenté les noms, 
si difficiles à prononcer , des proyinces, villes et au- 
tres du Takrour. Pour moi il est aussi impossible 
de représenter par des lettres les sons et les mots des 
langues du centre de TAfrique , qu'il le serait de 
représenter par les mêmes moyens les cris si divers 
de chaque animal en particulier. Pour arriver à 
donner une idée (qui toujours sera loin de la vérité) 
de leur accentuation en parlant, il est de toute né- 
cessité de se servir de notes de musique , comme 
aussi il faut emprunter à d'autres alphabets ( vous 
Tavez commencé avec discernement), les lettres qui 
n'existent point dans l'alphabet latin. Mais, en ou- 
tre , il etiste dans leurs langues des sons qui n'ont 
point leur "équivalent dans aucun idiome connu; il 
serait convenable d'inventer des hiéroglyphes pour 
les représenter. Un travail fait par vous sur ce sujet 
ne pourrait qu'obtenir les suffrages du monde savant. 

Page 98. Torân : Usez Torraf 
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Pag«0 116 et 117. Vous appelez ces peuples bar- 
bares et dites qu'ils soupçonnent à peine Tbygiène et 
la médecine ; je rédaine contre Texpression de bar^ 
bare^ qui est trop forte* Grftce âu litre du prophète 
Mohammed , ils sont à demi civilisés ; il n'y a de bar- 
bares que les Djonkhors, les Mèdjous , les Fertits et 
en général tous les idolâtres. Relatiyemeniàleurigno^ 
rance en médecine , je dois à la vérité de dire que» 
cette année, la variole s'étant déclarée épidémique^ 
ment parmi les deux premières caravanes (qui étaient 
composées d'Arabes nomades) , ils ont su sauver le 
plus grand nombre de leurs malades : quelques-uns 
d'entre eux même , entre autres le fils du Khabir 
Bréem (Ibrahim), chef de la caravane des ArabesZéa^ 
dié , ont réclamé mes soins médicaux. J'ajouterai 
que parmi les nomades que je viens de citer et qtti 
habitent presque l'intérieur du Dâr-^Four, il existe 
un tobib du nom de Djomâ, qui s'est acquis de k 
réputation ponr son habileté à pratiquer Textrac^ 
tion des calculs* Il pratique cette opération ^ qui est 
la pltis difficile de Ifi chirurgie, en introduisant l'in^ 
dex dans l'anus puis pressant sur l'hypogastre» il 
fait saillit le calcul au périnée où il pratique l'inoi- 
siôn par la méthode dite laîéràliiée. Vous saves du 
reste que tous les oculistes ambulants , qui parcoa- 
tent la vallée du Nil, sont en général des^udaniens, 
et c'est pourquoi les Fellahs appellent 5siifiafif les 
individus qui font profession d'abaisser les cata- 
ractes. Us savent inoculer la variole i eoapter ks 
extrémités des os fracturés , etc. 
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Page 140« Lorsque le sultan Cherif du Borgpu 
demanda à Constantinople des gens pour l'aider k 
civiliser son peuple » il sollicita et obtint en même 
temps Tinvestiture de sa souveraineté. L'an dernier, 
le sultan du Dàr-Four| qui redoute l'Egypte, Ta 
aussi obtenue. JSêXk échange des riches présents qu'il 
envoya à cette occasion à S. H. il en eut d'autres; 
il Us reçut en grandes cérémonies et fit de grandes 
fêtes et de grandes démonstrations de réjouissance, 
n obtint aussi ^ m'a-*t*on assuré, un firman qui en- 
gage S. A. le Tice-roi d'Egypte à ne pas faire de ten- 
tatives de conquêtes sur les États soumis à sa domi- 
nation. Les trois caravanes | venues cette année à 
Siout 9 savent que S. A« prépare une expédition pour 
le Soudan. J'ai eu beau chercher à leur persuader 
qu'elle était destinée à soumettre le cheihk Nacer, 
sultan du Djebel Taggali , ils n'en sont pas moins 
restés convaincus que S. A« Saïd Pacha va s'empa- 
rer duDâr-Four. Il est plus que probable que l'am- 
bassade fourienne, arrivée ces jours-ci au Caire, 
n'est venue que pour détourner cette guerre. Je dois 
du reste vous déclarer que de hauts personnages 
égyptiens m'ont fait savoir que le cheihk Nacer une 
fois soumis, on irait forcer le sultan du Dàr-Four k 
outrir au conmierce égyptien la route- si courte et 
si facile qui conduit de Dongola-el-Quédim à Kôbé ; 
ce serait un immense bienfait pour les populations 
dtt Takroor oriental» Ce serait encore acquérir à 
l'Egypte un profit considérable^ dont elle est privée 
mamtenant } car le Borgou et les États voisins pour* 
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raient alors envoyer leurs caravanes en Egypte , et 
alors le chiffre seul delà douane s*élèverait ici de plu* 
sieurs millions de piastres par année. Le contact des 
négociants européens avec les Takrouris ferait aussi 
faire des progrès sensibles à la civilisation. 

Le sultan du Dâr-Four ferme Tentrée de ses États 
aux étrangers, et en particulier aux Egyptiens, parce 
qu'il désire que Texistence des richesses qu^ils ren- 
ferment, comme mines d* or, de cuivre, de fer, etc., 
soient ignorées de tout le monde ; mais tout ce que 
renferment ses Etats est connu : il se donne donc des 
peines inutiles : le soin qu'il met à éloigner tout 
étranger ferait au contraire supposer qu'il existe 
encore de plus grandes richesses que celles qui sont 
connues ; il pourrait par là faire naître la convoitise 
de ses voisins plus forts que lui ; il a donc tort de 
fermer cette voie au commerce; il n'en a pas le 
droit. S. A, Saïd-Pacha, si toutefois il prépare une 
expédition contre le Dâr-Four, a raison d'ouvrir ce 
débouché aux productions de l'Afrique Centrale ; 
car c'est en même temps ouvrir une voie à la civili- 
sation de ce peuple, à la connaissance des pays in- 
connus, etc. 

Page 161 . Croyez-vous que l'islam n'ait pas encore 
pénétré au Takrour un peu par Tunis et par Tri- 
poli? Vous savez que les Moghrebins sont tout puis- 
sants à la cour de Wàday, et surtout à celle dn 
Dâr-Four, Le titre de moghrebin, revenant du pèle- 
rinage et se rendant dans sa patrie en passant par 
le Dâr-Four ou le Borgou, est le meilleur des passe- 
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ports pour traverser ces pays : nul pèlerin ne passe 
au^ Fachir sans ressentir les effets de la générosité 
du sultan Hosseyn, car si on Taccuse d'aimer à re- 
cevoir, on ne peut nier qu'il ne soit le plus .magni- 
fique, le plus généreux de tous les sultans connus. 

Telles sont, Monsieur le comte, les observations 
que j'ai faites en lisant votre Mémoire sur le Sou-* 
dan. J'ai recueilli assez de documents nouveaux sur 
le Dâr-Four pour pouvoir faire un second mémoire 
assez volumineux sur cette contrée orientale de l'A- 
frique centrale ; en attendant que je puisse avoir 
l'honneur de irous l'adresser, je vais vous donner 
quelques courts extraits de quelques -|unes de mes 
notes. 

Il existe une route qui conduit directement de 
l'oasis Séhmé , à Wara , capitale de Borgou : elle 
n'est point fréquentée parce que l'on doit passer 
sur le territoire des Arabes Bedajiat et Gôôrâan, 
tribus indépendantes et vivant surtout de rapines. 

£n sortant du Dàr-Four par le nord, il y a des 
forêts immenses et de très-hautes herbes à traver- 
ser; c'est là qu'en juin 1856, trois Djellabs de la 
caravane d'Edris-el-Mahaiy, qui étaient restés en 
arrière, l'ont perdue de vue et se sont égarés^ l'on 
ignore ce qu'ils sont devenus. Parmi eux se trouvait 
Haçal-AUah, dont j'ai cité le nom dans mon pre- 
mier mémoire sur le Dâr-Four., 

Partout, surtout aux stations, sur les routes qui 
sont fréquentées par les caravanes qui traversent le 
désert, on rencontre des os de chameaux et d'autres 

Mari 185S. Tomb i. 19 
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«Bintatix ? qtlAÉKl les Arabes tieUDeiit à màfitftièr de 
flotirrittire, ils prennent les {idus frais partni eux, 
lés pulvérisent entre âeux pierres,- et Souvent^ SaiiS 
autre préparation culinaire, ils les inaiigent aitiSî 
en poudre; quelquefois ils Ifes font bouillir après 
les avoir écrasés. La gélatine qu'ils contiennent suf- 
fit à sustenter leur existence : avis aux voyageur» 
pris au dépourvu. Pbur étaticher leur soif, vous le 
savei, ils mâcherit une balle de plomb, ou bien ils 
aépirent de l'air au tiioyeû d'un tube de paille. 

Relativement aux diverses méthodes de tuer lëS 
éléphants, on les tue : 1^ en leur tirant du hautdeS 
arbres, ou mieux du sommet d'une roche inacces- 
sible des flèches empoisonnées au sommet de la tête, à 
Fendroit où le cornak pique l'animal dvec son crochet 
pour le diriger, accélérer sa marche, etc. 5 2** quand 
ils sont embourbés dans des marais fangeux d'où ils 
ne peuvent plus se retirer 5 3* l'éléphant suit tou- 
jours la même routé pour aller s'abreuver 5 quand 
elle est conhue on j cache sbUs l'berbè des piquets 
en fèr qui sont implantés ddns la terre; ces pi- 
quets ont la pointe dirigée en haut et barbelée; ils 
sont disposés de manière qu'en marchant dessus il 
s'y enfonce les pieds 5 et comme ils Sont empoison- 
nés d'un venin des plus toxiques, il arrive que la 
jambe se gonfle et que bientôt la douleur empêché 
la marche ; quatre cavaliers courageux ; décidés , 
alertes, bien montés, armés de lances^ l'attaquent 
et tournent autour de lui jusqu'à ce que mort s'ëU 
suive. 
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J'allais oabli^r de tous dire que les nogaras sont 
en cuÎTre au Dàr-Four et non en bois, comme vous 
le marquez à la page 142 de votre mémoire : quel- 
quefois même les Fouriens disent el-néhâs{lecuivre), 
poQr désigner le tombol. Tou5 les ans à une époque 
de l'année que l'on ne m'a pas précisée, on renou- 
velle la peau de ces tambours : c'est une fête géné- 
rale pour les sultans, les meliks et autres grands 
personnages du Dâr-Four; tous doivent y assister; 
^cette fête s'appelle en arabe El-Djilad, du mot Djeld 
(peau), il y a des courses de chevaux et beaucoup 
d'autres exercices de parade ; on s'est procuré des 
mùntagnes tris-iUrignies deux créatures humaines de 
couleur blanche : un jeune garçon jet une jeune fille; 
on a en outre pour la fête trois taureaux ; on exécute 
autour de ces cinq victimes les jeux du Djerid, de 
la lance, etc., leâ taureaux sont égorgés ainsi que 
les victimes humaines ; la peau des animaux sert au 
renduvellement de celles des tambours impériaux; 
la chair des victimes humaines et celle des taureaux 
sont découpées en petits morceaux ; puis mélangées 
et mises dans utie immense chaudière $ quand le tout 
est cuit, commence alors le repas des cannibales 
fouriens ; les frères, fils, parents du sultan ; les pe- 
tits sultans, les meliks, etc., tous en particulier, sont 
dans la nécessité de manger ; on envoie une sanié 
(plateau) à celui que la maladie retient au lit, et celui 
qui^ après un pareil repas, viendrait à vomir, serait 
regardé comme ennemi du sultan et immédiatement 
mis à mort. 
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Le sultan Hussein, qui est un homme très-reli- 
gieux, et qui a horreur de verser inutilement le 
sang humain, a essayé d'aholir une coutume aussi 
barbare et tout à fait contraire aux dogmes de la re- 
ligion musulmane ; mais comme à cette occasion, il 
est de son devoir de faire des cadeaux à chacun aies 
sultans, méliks , etc., ses vassaux, Tavarice a fait 
qu'il n'a pu encore parvenir à réaliser ses intentions 
philanthropiques. Cependant quelques Fouriens 
m'assurent que maintenant il n'y a plus de victimes 
humaines sacrifiées, et voici, selon eux, comment le 
sultan a modifié cette institution cruelle : tous les 
ans on choisit un jeune taureau qui doit porter telles 
ou telles marques ; on le nourrit le mieux possible 
pendant le courant de Tannée^ à l'époque voulue, 
vers le mois de regeb ? on le conduit au lieu où 
doit avoir lieu la fête du Djelad. Là il est tour- 
menté un jour et une nuit par des faquis qui l'em- 
pêchent de dormir et le retiennent par le pied à la 
même place. Le lendemain , le sultan en grande 
pompe, accompagné des ulémas, etc«, s'avance vers 
l'animal, le touche légèrement sur la tête, et aussi- 
tôt il tombe à terre; alors, avec un couteau sacré 
qui ne sert qu'à cet usage, il est égorgé par le sul- 
tan lui-même 5 le tout est dépecé en petits mor- 
ceaux, assaisonné d'aromates, de cheteté; puis divisé 
sur autant de saniés qu'il y a de sultans, de mé- 
liks, etc. : une portion des entrailles avec lés excré- 
ments qu'elle renferme a été mise sur chacune des 
saniés. Au bout de huit jours, lorsque* le tout 
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est putréfié , d'autres disent après trois ou quatre 
jours; le sultan, accompagné des princes de sa fa- 
mille, des sultan^, des meliks, etc., les fait manger 
ckacun à une sanié ; si Fun d'eux Tient à yomir, il 
est déclaré ennemi du sultan. Il est alors interrogé 
par les ulémas : sHl nie être Tennemi du roi, il est 
mis à mort immédiatement, même par ses proches. 
S'il demande pardon d'un crime imaginaire quel- 
conque, mais léger, il est mis au cachot, dans le 
Djebel-Marrah, pour le reste de ses jours. Il n'en 
sort qu'à la mort du sultan , pour devenir presque 
toujours visir sous son successeur. Quelle est celle 
de ces deux versions qui est la plus croyable? je l'i- 
gnore. Ce qu'il y a de certain, c'est que ce jour est 
celui où le sultan déploie toute sa munificence, celui 
où il revêt des habits les plus riches. Ses sultans, 
meliks, magdoums, etc., et tous ses vassaux ou 
fonctionnaires s'en retournent tout en chantant la 
générosité de sidna t$ sultan Hosseyn émir el mou- 
tnenin (le prince des croyants) ; inutile de faire ob- 
server que ce jour est aussi le jour de la disgrâce 
pour les mauvais serviteurs, celui de destitution 
pour les concussionnaires, etc. 

La route par le désert du Dâr-Four à Assiôut est 
très-unie ; c'est une plaine continue ; cependant, de- 
puis l'oasis Khard je (Moqués ou bien Béris), à la 
capitale delà Haute-Egypte, il y a beaucoup à mon- 
ter et à descendre. Aussi les Djellabs, à leur arrivée 
à' une de ces stations, envoient au Ht/ chercher des 
chameaux en plus ches^ les nomades d*Egypte, et 
inaintenant che% le$ Cheihks-el-'Beled , puisque les 
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Bédoains, depuis levr rérolte à main année «il été 
incorporés et diTisés daos les yillages da Saïd. Dt 
même lorsqu'ils s'en retournent, ils louent des cha<r 
meaux pour les aider à transporter leurs marchan* 
dises jusque hors des oasis de Thèbes. Quand ils 
viennent du Dàr-Four, ils bourrent les bits de leurs 
thameaux avec une espèce de foin très^grosuer qui 
sert à la nourriture de leurs animaux dans le dé* 
sert; quand ils s'en retournent dans leur patrie 
(ordinairement après la saison des pluies et lorsque 
les animaux peuvent trouver à brouter quelques 
plantes dans le désert), ils remplissent au contraire 
de mercîne (feuilles de myrte) , ou de ehibé (espèce de 
lichen), qui l'un et Tautre, tout en servant de petit/e 
monnaie au Dâr-Four, y sont employés comme 
condiments dans la cuisine et dans diverses bois- 
sons fermentées. Avec des chariots oa pourrait 
aller en quelques jours d'Egypte au DAr-Four et 
dans d'autres parties du centre de l'Afrique etiMtfS 
versa. En effet, d' Arabe Madfouné (le ehariot enfoui), 
il existe une route caros$abîe qui conduit aux oasis de 
Thèbes : c'est celle qu'ont suivie les Bédouins en ré- 
volte, quand, il y a deux ans, ils sont venus de Tin- 
térieur de la Lybie exercer leurs exécrables brigan- 
dages sur cette Infortunée ancienne Abydos. Cette 
route, comme Tindique le nom arabe de la ville où 
elle aboutit, était autrefois fréquentée par des cha- 
riots ; encore aujourd'hui on distingue la trace de 
leurs ornières. On pourrait donc en partant de l'A- 
rabe aller au Dàr-Pour; elle trouverait facilement 
h renouveler ses provisicmsd'eauaax puitê du diésert. 
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Toutefoii, reltfttTement à la route earrossaUe qui 
conduit d'Arabe au Khardjé, il est de mon devoir 
de you9 relater que des fellahs de eette ville m'ont 
assuré que les chariots ne cheminaient à TO., pas 
au delà de 12 à 15 heures de marche, et que là ils 
s'arrêtaient à des tombeaux pharaoniques qui n'on^ 
pas encore été ouverts. Ce récit est trop intéressant 
pour que je ne m'assure pas de ce qui existe réelle* 
ment : à mon retour à Siout, je me propose d'aUar 
visiter ces lieux. 

Pu Dâr-Four au Bahar-Bela-Ma, à TO. d'Alexan- 
drie» c'est-à*dire du S. au £f. en ligne presque dir 
recte, il existe une vallée marquée par un chapelet 
d'oasis et de puits. Arrivée à £l-Ouahh-eUBahhrié, 
cette vallée se divise en deux branches dont Tune 
aboutit au N. au Babar-Bela-Ma, en passant par le 
Fayoftfn; Tautre se dirige à l'O. , et après a.voir passé 
à Toasis d'Ammon, elle va aboutir vers Benghazi à 
Audj.ela. Un peu plus à l'O. existe une autre val- 
lée» également marquée par un chapelet de puits et 
d'oa^s : celle-ci part du Borgou et va aboutir éga- 
lement à Audjela au N. en ligne presque directe ; 
dépendant arrivée à...?... elle jette un embranche- 
ment à TO. vers Trip(^i« Enfin, encore plus à l'O», 
vous trouvez une autre vallée qui part du Bçmou : 
elle est marquée aussi par une suite non interrom- 
pue ,dje puits et d'oasis; arrivée au Fezzan elle se 
jrend à Tunis et à Tripoli, etc., et ainsi de suite. Je 
3irouf soumets ce £ait géographique , Mcmsieur le 
C0m^9 ^fitt i^UA ^v»us en tiriez les ^cimséquences et 
kf liéductâioos qaye :votre «cieaoc vous ia^iquera qrr- 
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tainement : toutes^ ces yallées sont à peu* près pa- 
rallèles à celle du Nil. 

J'ai remarqué que partout les nomades sont sem- 
Uables à eux*mémes : c'est une nation ayant par- 
tout les mêmes idées, la même manière ou à peu 
près de prononcer l'arabe, le même idiome, pur 
arabe, la même pénétration d'esprit, les mêmes ta- 
lents naturels : qui a vécu avec une tribu arabe a 
Técu avec celles de l'univers entier : il n'y a que quel- 
ques difiérences de nourriture, d'habitation, etc., 
nécessitées par la différence des climats ou par la 
pauvreté. Mais n'importe d'où il vienne , l'Arabe 
nomade porte partout sa fierté et son indépen- 
dance, ainsi que les autres qualités et défauts qui 
le^ c^actérisent et le distinguent du reste des 
hommes. 

Les Arabes du Dâr-Four, vivant sous la domina- 
tion d'un peuple récemment civilisé, auraient dû 
s'en ressentir : il n'en est rien, ce sont les mêmes 
nomades que ceux de l'Algérie, de la Syrie, etc. 

La langue légale au Dâr-Four est l'arabe. Les 
Fourienssont gouvernés et jugés d'après les lois du 
Coran, qui est écrit en cet idiome; mais chaque 
peuplade a un jargon différent : ainsi les habitants 
du Djebel-Marrah ont un patois tout particulier; 
ceux de Zaghaiva un autre ^ ceux de Bego, un troi- 
sième, et ainsi de suite. Il se trouve des peuplades 
éloignées, dont le plus grand nombre ignore la lan- 
gue arabe. Chose curieuse à noter, les nomades eux- 
mêmes ont appris le jargon des peuples près des- 
quels ils paissent leurs troupeaux; ils s'«n servent 
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parfois en présence des étrangers j quand ils ont à 
se communiquer des choses secrètes* 

Il n'existe encore auDâr-Four aucun vestige d*ad« 
ministration ; les ordres du sultan sont donnés de 
vive voix et transmis par des hérauts. 

Quand une caravane arrive du Dâr-Four aux 
oasis de Thèbes, le khabir envoie deux messagers 
au gouverneur de la province de Siout pour lui en 
donner avis, celui-ci envoie de suite *un de ses aides 
de camp, un comptable et plusieurs cawas turcs , 
ou arabes, selon l'importance de la caravane, pour 
enregistrer, peser, etc., les marchandises arrivées 
de rintérieur de TAfrique. Le gouvernement en 
agit ainsi, parce que des oasis de Thèbes, il y a des 
routes qui conduisent à presque tous les points de 
la vallée du Nil, et que peu de Djellabs apporte- 
raient d'eux-mêmes leurs marchandises à la douane 
de Siout, mais iraient les débarquer sur tout autre 
point où il n'existe pas de bureau de douane. Il est 
inutile de faire observer que ce système est défec- 
tueux, et que lesFouriens savent faire passer en con- 
trebande la partie la plus riche de leur cargaison. Il 
est vrai que lorsque le kachef^ accompagné de sa suite 
arrive à Bérés, il y trouve tous les Djellabs compo- 
sant la caravane; mais il n'y trouve pas toutes 
leurs marchandises : la portion la plus précieuse 
a- été laissée à quelque distance dans le désert , au 
puits le plus voisin : de là elles sont expédiées à un 
ami, à un cheikh-el-beled, par des serviteurs fidèles. 
Ceux-ci se gardent bien de pénétrer de jour dans la 
localité où ils ont ordre de consigner leurs miar- 



Digitized by 



Google 



S99 NODïBLLBtt ▲NNALBS 

cbandiiNBs passées en contrebande ; Us attendent pa< 
tiemment une heure avancée de la nuit; puU seuls, 
ils viennent trouver le destinataire, lequel, connais- 
sapt bien les lieux, fait la contrebande en toute sér 
curité. Ainsi, je puis vous le dire, car c'est une Sour 
dai^iepne de plus rendue véritablement à la liberté 
et ,à )a civilisation , un de mes amis fouriens m'a, 
fcett^ année, envoyé en cadeau une jeune négresse. 
J'ai entendu dire en outre que cette année la derr 
niéjre caravane, celle des Djell^s, a vendu ef^cor^e 
plus de 400 esclaves, et cela malgré les ordres si 
sévères et si souvent réitérées de S. A. le vice-roi : 
la faute en est au^ autorités locales qui, eUes^miémes» 
achètent, j'en ai été une fois le témoin, des esclaves 
du sexe féminin, plus facile à dérober à La loi dans 
l'enceinte des harems : quelquefois aussi ils se lais- 
sent corrompre par l'appât de l'or, et ferment béné- 
volement les yeux sur le trafic des esclaves, et voi^^ 
f:iomment les intentions philanthropiques du vice- 
roi reçoivent leur exécution. 

hesbochira^ ^(n^essagers de bonioes nouvelles)» de 
la caravane, expédiés par le Jihabir sont tops deux 
revjêtus d'un caftan, d'unchAle, d'uo tarboucbe, etc. 
le khabir et les principaux djellabs 4e la caravane 
reçoivent le ïxjièm/Q honneur k leur arrivée à Siont ; 
m^is ici encore, les ordres de S. A. ^ont exécutés 
4' une manière déplorable : on les habille d'un caf- 
tan de si mauvais drap, d'un tarbpnchie de si mau- 
vais^ qualité, e(^., qu i^s ont }umtfi de les por.ter /et 
s'e^ ((l^ép^Uent 1^ p}uf t^tmf^d k h P9FM ito^e 4n 
I>^f ^n {iQiir loev^ U^m fmffe$ kal^ts^ hmtik 4e 
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faire qbsevypr que Ton fait p^yer cef içadeaux assea^ 
chèrement ^n généreux. SaïdrPiUcl^a. Jlél^! ]dH^l 
quand S, A. pourra-rtrelle trquyçr àe^ «.ery^t^ur^ 
loyaux et fidèles ! 

A son ^rriyé^ à Siout, le l^bahir» «ous I4 surveilr 
lance d'un employé du Pivan, rassemble l(ss arme^ 
de$ ii^diyidus composant la caravane dans un ra^r 
^asin do^t il tjegt la clef, ,et lorsqu'^rive Tépoqu^ 
4u dépéri de la ^caravaqe, ces armes sont rendues : 
elles consjstient ien lances, ei^ sabres, boucliers, et 
quelques r^res fusils. jCett^ ai^pée r.administr^tiQp 
.égyptienne ^ pris .elle-même U f\p( du n^agasif^ ^^x 
^rmes, pt Ton 1^ péitéré aux Pjellab^ J'ordre de p'/jt- 
pbeter aucunie ^rme pou^ellie. Yoifs suives qpf ]fi 
Dâr-Four ne possède qu'un c^npp ei; fer tout rpui^li 
e^ sans aÇiÛLt 5 plus un énorme obusier, qui f^it Tor- 
nemenl: du Facber^ quoiqu'il soit également sa^s 
aiTi^t; l'Egypte obtiendra donc tout ce qu'eue you- 
dra du PàrrFpur ^ car je ne pefise pas que le s|i|l^ai 
0ic>$se;n partage la snpersitition de ses sujets^ qui p^t 
uiie foi tellement yiye dans les talUmftns qu'ils /sont 
intimement persuadés que non-&eulement leurs sor- 
ciers (Lahbas) pjeuvent les rendre invulnérables aux 
projectiles de leurs e^emis, mais même faire rebon- 
dir ces projectiles sur ceux qui les auraient lancés ^t 
les exterminer ainsi sans coup £érir. Vous en feriez 
plutôt des renégats , chose inouïe parmi les musul- 
mans, que vous ne parviendriez k leur ôter leur foi 
aveugle dans leurs talismans. En me parlant du sul- 
tan Cherif du Borgou^ € Voyez, me disait El- Aguid- 
Âhmed-ebn-Kbabir-Imam, voyez la force des sor- 
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ciérs du Borgôu; ils égalent, s'ils ne surpassent, ceux 
du Dài'-Four ; un faqui fabriquait des sortilèges, il 
était redouté de tout le inonde tant il avait fait de 
mal à ses ennemis : le sultan Cherif, qui lui-même ' 
croyait avoir à se plaindre de ses magies, le con- 
damne à perdre la vue : quelques jours plus tard le 
sultan devenait aveugle, c'est alors qu'il se décida 
à faire . mourir ce sorcier. Monsieur le comte, 
comme je crois avoir eu rhonnieur de vous le dire 
dans le courant de cette lettre, j'ai assez de docu- 
ments nouveaux pour faire un Mémoire considéra- 
ble sur le Dâr-Four ; mais me trouvant ici de pas- 
sage, je ne pourrai l'expédier qu'après mon* retour 
à Siout ; veuillez , je vous prie , m'accorder toute 
votre indulgence pour le style de cette lettre. 

Encore un mot. Dans votre estimable ouvrage inti- 
tulé le Désert et le Soudan y vous avez bien voulu (sans 
quej'aie l'honneur d'étré autrement connu de vbus), 
rendre justice aux efforts et au zèle que j'ai déployés 
pour propager la vaccine dans la Haute-Egypte. 
Permettez-moi de vous transmettre ci-joint un ta- 
bleau des vaccinations que j'ai fait pratiquer avec 
succès l'an dernier 1272 de l'hégire. Vous relèverez 
qu'en douze mois j*ai fait vacciner plus de 21 ,000 
enfants. 

Votre très-humble et bien dévoué serviteur, 

Ch. Cunt. 
Caire, 9 septambre Uf7. 
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LE PÉROU 

AVANT LA CONQUÊTE ESPAGNOLE, 

d'apuès les principaux historiens originaux 

et quelques documents inedits sur les antiquités 

de ce pats. 

(cncQoilaii miBiiimARTiGu)(l). ? 



yill. Les rouies anciennes. Nous dirons iei un mot 
' des routes au temps des incas , car les historiens espa- 
gnols ne les ont pas décrites avec fidélité. On lit dans 
Çarate (2) , cité par Garcilaso , que Huayna-Gapac 
avait fait faire deux chemins duGuzco à Quito : ses 
sujets se seraient oflerts d'eux-mêmes à y travailler. 
L'un de ces chemins suivait les flancs de la Ciordil- 
lère, coupant les pentes trop rapides, soutenu par 
des levées en maçonnerie aux endroits escarpés et 
franchissant les précipices sur des ponts. L'autre 
traversait la vallée en se rapprochant de la côte 5 il 
aurait été bordé çà et là de murailles en pizé ou sim- 
plement indiqué, dans les lieux déserts, par des 
lignes de pieux qui empêchaient le voyageur de s'é- 

(1) Voir led oahlen d^ septembre et d'octobre 1997, de JaoTler et 
février 1858. 
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garer. La largeur da premier de ees chemins était 
de 15 à 20 brasses; celle du second était double. 
Gieça de Léon (e. 37) confirme le témoignage de 
Çarate. Le rapport de ces deux écrivains a besoin 
d'être complété et rectifié. Les Indiens en général 
cberchent bien plutôt à franchir qu^à éviter les ob- 
stacles. Aussi leurs routes grayissent-elles les pentes 
les plus roides et ne sont -elles souvent praticables 
que pour les piétons. Les deux historiens que nous 
venons de citer ont déjà exagéré l'importance de ces 
travaux. Dans le§ endroits difficiles, le chemin n'est 
ni taillé ni aplani. Des jalons indiquent simplement 
la direction que l'on doit suivre pour éviter les pas- 
sages dangereux ou impossibles. Cette direction 
est le plus souvent rectiligne; Dans les terrains les 
moins difficiles du chemin de la Cordillère, la route 
est tracée par deux lignes de' pierres brutes dressée 
en regard l'une de l'autre, à la distance dé 25 pieds 
environ. Dans les déclivités du sol, on a construit 
des marches , soutenues seulement par une rangée 
de petites pierres. Ce ne sont point des escaliers 
propres à faciliter l'ascension, mais de simples rem- 
blais, placés de distance en distance, pour empê- 
cher les terres de s'ébouler. La pente n'est jamais 
adoucie par des travaux de terrassement. Dans le 
chemin de la vallée, les pierres sont remplacées de 
chaque côlé par des pieux. On remarque, en suivant 
l'une et l'autre des deux voies, de petites esplanades 
ihênâgées de chaque côté de la route daris les lieux 
culminante) d'où l'onjouissait ordinairement d'une 
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belle Tttè. Wléè 9<mt fotméëé de ^tit» Radins car- 
ré*, hbtàéé de pierres. C'est M é[ii'6îi déposait le pal- 
lafiqliiii de Tîtica ^ui y prenait Quelques instants de 
repos et jouissait dé la beauté du site. L'élévation de 
ces petites pyramides rie dépasse guère 5 bu 6 pieds. 
Un escalier conduit sur le sommet qui a le plus sou- 
Tefiit dôuee pas de long sur neuf de large. 

Ce qui expliqué comment , chez un peuplé d'ail- 
leurs aussi atancé pouir les arts utiles que les Pé- 
fUTiens ; les routes étaietit demeurées aussi défec- 
tueuses, c'est que, ii' ayant point de cbevâux ni 
d'atitrés bêtes de somme ( que les Hamas , qui vont 
partout et n'ont pas besoin de chemins), ignorant par 
conséquent la commodité des transports au moyen 
de toitures^ et faisant tous leurs voyagesà pied, ils 
ne s'occupèrent que de les rendre praticables. Cette 
habitude de parcourir à pied dé grandes distances 
S*ést eonservée chez les Iiidiéns, qui sont, de tous 
lès peuples du monde , lés plus infatigables et les 
mieux exercés à la marche. Le transport de presque 
toutes les denrées se fait encore aujourd'hui , au Pé- 
rou^ à dos d'homme^ là oàlés bétes ne peuvent pasèen 

IX. ilfatsons des pàniculierê. Dans le voisinage de 
Sausa (Jauja)« les maisons des particuliers étaieiit 
construites, soit eh terre « soit en pierre Sèche mêlée 
à la terre. Elles étaient tantôt carrées, comtiie à Mito 
etàOrcotuna, tantôt rondes, comme à Tiinumarca 
et à Aucomarca ; elles avaient une porte éî point de 
fenêtres. On ne voyait pas d'habitations isolées ; mais 
elles étaient groupées en bourgades et disposées or^ 
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dinaireme&t sur deux lignes. ASausa, d*un c6té, 
elles, étaient toutes rondes; de Tautre, toutes car- 
rées. . On trouve des villages dont, toutes les mai- 
sons sont rondes, d'autres » dont toutes sont carrées. 
Elntre chaque habitation était un mur et un espace 
libre. 

A Pueardj près de Tucto , et dans d'autres lieux, 
se trouvaient des habitations creusées dans les ro- 
chers. Dans quelques provinces, les maisons se trou- 
vaient placées sans aucun ordre apparent. Les villes 
étaient ordinairement entourées de trois murs de cir- 
convallation , séparés Tun de l'autre par un inter- 
valle de 30 à 35 pieds. Vers le centre de la ville, était 
une grande place sur laquelle s'élevaient presque tou- 
jours deux monuments carrés qui sont appelés comme 
presque tous les anciens édifices , palais de l'Incai 
mais qui ne sont rien moins que cela : c'étaient des 
lieux de réunion d'un usage assez semblable à celui 
des basiliques des colonies et des municipes romains. 

X. Sépultures. Le mode de sépulture varillait sui- 
vant les contrées. 

On voit, près de Truxillo, dans la vallée du grand 
Chimu, la fameuse huaca de S* Pedro ^ immense ci- 
metière de forme conique de 2,000 pas de circonfé^ 
rence sur 80 d'élévation. Les Indiens étaient inhu- 
més, accroupis dans la terre et disposés par couches, 
les couches diminuant toujours d'étendue à mesure 
que la nécropole s'élevait. Ce mode était pratiqué 
sur. toute la côte septentrionale du Pérou. 

Dans .la (Cordillère les corps étaient déposés dans 
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le creux des rochers et TouTerture était ensuite bou* 
chée avec soin. 

Dans le sud du Pérou, du côté de la mer, les ca- 
davres étaient accroupis ou étendus dans le sable. 

Chez les peuples Aymaras, on élevait des tom- 
beaux en terre appelés Chulpas qui renfermaient 
chacun un certain nombre de corps. La forme de ces 
chulpas varie , mais la plupart sont terminées en 
cônes. La porte est ogivale, très-étroite et atteignant 
rarement la hauteur d'un homme. La chulpa a exté- 
rieurement une élévation de cinq à huit mètres. 

Ces chulpas se rencontrent quelquefois isolés, 
plus souvent réunis sur de petites éminences et ali- 
gnés deux par deux. Les unes sont rondes et co- 
niformes, les autres carrées et plates. La chambre 
intérieure a ordinairement trois à quatre mètres de 
hauteur et autant de profondeur. Le plus souvent 
ces monuments construits en pisé ou en briques $&- 
ehées au soleil (adobes) étaient recouverts en paille. 
Beaucoup sont dégiradés par l'effet des pluies qui en 
ont altéré la forme première ; suivant que le chaume 
de la toiture était plus ou moins détérioré, les pa- 
rois extérieures étaient plus ou moins bien proté- 
gées ; c'est ce qui a produit tantôt un évasement dans 
la partie supérieure, tantôt un renflement dans la 
partie du milieu. Les formes diverses qu'affectent 
les chulpas sont dues le plus souvent à ces causes 
accidentelles de détérioration qui ont échappé à 
M. de Gastelnau çt l'ont induit en erreur sur la con- 
figuration primitive de ces monuments qui étaient 
Mars 185S. Tome i. ao 
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seulement de deux sortes dans rorigiue: ronds et 
carrés, comme nousFaYons établi plus haut. Quoique 
la chambre des chulpas paraisse être au niveau du 
sol extérieur, il n'en était pas ainsi avant qu^aucune 
inhumation y eût encore été faite. L'élévation du 
sol de la chambre n'était due qu'à la superposition 
des couches de cadavres qui y étaient déposés, et 
ensuite recouvertes de terres rapportées ; de sorte 
que les dimensions de la chambre en hauteur étaient 
primitivement beaucoup plus grandes qu'elles ne le 
paraissent aujourd'hui. En entrant dans la chulpa 
on ne voit qu'un espace vide , car cm a les sépul- 
tures sous ses pieds. 

Quelquefois, les chulpas ont deux chambrea dont 
l'une est souterraine. On y pénètre par une ouver- 
ture ménagée dans le plancher de la chambre aupé^ 
rieure. La forme de ces chambres est celle d'un 
cène rentré. M. Angrand a visité» sur la route du 
Cuzco à La Pas, à deux lieues au sud de Tyahua^ 
naco, une chulpa composée de deux chambres su* 
perposées, mais sans communication entre elles. 
L'existence de la chambre souterraine lui avait été 
révélée par la sonorité du plancher dans l'intérieur 
de la chulpa. Mais il chercha vainement une ouvert 
ture qui correspondit à la chambre inférieure; or 
c'est extérieurement, à deux mètres en avant de la 
porte, qu'il découvrit l'ouverture d'un corridor sui** 
vant un plan incliné dans la direction du petit sou- 
terrain placé sous le monument. Il trouva dans ee 
caveau cinq niches qui devaient contenir ohaoane 
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UA corps* On distinguait encore, parmi la poussière, 
des crânes, des débris d'ossements et des restes de 
vêtements détruits, contre Vordinaire, parce que 
cette chulpa a été exposée à Vhumiiiti par suite du 
changement de cours d'un ruisseau voisin. Cette 
disposition est très^exceptionnelle, sinon unique. 
La contrée où s'élèvent les chulpas e^t trop humide 
pour qu'on ait pu retrouver les objets qui y 
avaient dû étr^ enfouis avec les cadavres des In- 
diens. Les étoifes, les ustensiles et la très-<urieuse 
poterie dpnt M. Angrand a fait hommage au musée 
du Louvre, proviennent pour la plupart des huacas 
de la côte qui sont dana un sol très«sec et dana le 
sable. On était dans l'usage d'enterrer auprès du 
mort un^ partie des objets qui lui avaient appartenu 
pendant sa vie* La dimension de ces objets était 
proportionnée à Vâge du défunt* Près des squelettes 
d'enfants on a trouvé des petits ustensiles et des 
jouets. Ces objets indiquaient aussi la profession de 
la personne inhumée ; ainsi l'on a tiré des huacas 
des filets, des armes, etc. , qui avaient évidemment 
rapport au métier des Indiens qui y étaient enterrés. 
M. Angrand a rapporté un grand nombre d'étoffes 
trouvées aussi dans ces tombeaux* Elles sont en gé* 
néral assez grossièrement travaillées et présentent 
un rapport frappant avec quelques-unes de celles 
du musée égyptien , autant pour la disposition du 
tissu que pour les couleurs. 

Quant à la céramique* nousnç pensons pas qu'au 
cun peuple puisse le disputer aux Péruviens pour 
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la prodigieuse variété de formes qu'ils savaient 
donner à leurs vases. Hs représentent des animaux 
de toute espèce » des quadrupèdes , des poissons , 
puis des fruits , des légumes. Quelquefois ce sont 
les modèles les plus bizarres qu'ils se sont plu à com- 
poser sans que la nature leur en ait même suggéré 
l'idée première. Les couleurs et les vernis appliqués 
sur la terre sont tellement perfectionnés qu'ils don- 
nent quelquefois au vase un aspect métallique qui 
trompe l'œil. Le jaune, le rouge ponceau, le noir 
sont les couleurs les plus fréquemment employées. 
Nous signalerons comme un des objets les plus cu- 
rieux de la céramique péruvienne , un vase en terre 
noire, catalogué sous le numéro 903 par M. de 
Longpérier et représentant un ours assis, rappelant 
la posture des divinités égyptiennes. La simple com- 
paraison entre les objets déposés au musée des an- 
tiquités américaines , et ceux de la belle collection 
égyptienne présente des ressemblances si curieuses 
qu'il n'est personne qui n'en soit frappé. 

l\f . Ramirez, le savant conservateur du Musée 
des antiquités de Mexico /nous assure qu'il possède 
un grand nombre d'objets dans sa collection qu'il 
serait impossible à l'œil le plus exercé de ne pas 
confondre avec les divinités égyptiennes de notre 
musée. Il faut ajouter cependant que la ressem- 
blance entre certaines idoles mexicaines et les monu- 
ments égyptiens est souvent plus apparente que 
réelle. Par exemple, la figure n^ 2 du musée améri- 
cain rappelle, au premier aspect, dans son ensemble 
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comme dans ses détails, les déesses de T Egypte; 
mais une observation attentive nous révèle bientôt 
que la coifiure de cette idole, qui ressemble au ca*- 
lantica des têtes dlsis et des sphynx, n'est ni un 
voile ni uioie coiffe, mais figure seulement deux 
glands qui retombent sur les oreilles. Il en est de 
même de la figure dessinée au commencement du 
prendet volume de M. de Humboldt sur les vues des 
Cordillères. 

Nous bornons aux indications précédentes le ra- 
pide exposé de la partie archéologique de ce travail. 
C'est, nous le répétons, de Tétude des monuments 
qu'on peut tirer les documents les plus certains 
pour l'histoire de la civilisation du Pérou. Mais 
malheureusement les éléments font défaut. M. An- 
grand aurait fait sans doute une plus abondante 
moisson si le temps et les moyens matériels ne lui 
eussent manqué. Qu'il nous soit permis d'exprimer 
le vœu que la belle et inappréciable collection de 
dessins qu'il a rapportée soit complétée et publiée. ^ 
11 appartient au gouvernement français d' encoura- 
ger et de solliciter même de nouvelles recherches, 
de prendre l'initiative de ces utiles travaux qui sont 
appelés à ouvrir une voie nouvelle à la science.. 
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VI. 

CONCLUSION. 

Notts ayons fait connattre dans les trois premières 
parties de ce travail les traditions religieuses et his- 
toriques du Pérou. Pour ce qui concerne les régnes 
des incas , nous nous sommes borné à une analyse 
critique des récits que nous ont laissés les écrivains 
espagnols , en comparant surtout le témoignage de 
Garcilaso, le plus accrédité de tous , avec les deux 
ouvrages le plus récemment publiés en France sur 
cette matière , Balboa et M ontésinos ; ^^ nous avons 
fait ensuite^ en puisant à la même source, le rapide 
exposé des principales institutions péruviennes; «-^ 
enfin , dans la dernière partie « nous avons cherché 
à donner une idée des monuments inédits dont les 
dessins et les plans ont été levés par M. Angrand 
dans le pays même; et Tétude de ces documents 
nouveaux nous a conduit à ce résultat important , 
que la civilisation qui a précédé l'époque des incas 
était très-supérieure à celle de ces derniers conqué- 
rants indigènes. Nous avions un double but ent:om- 
mençant ce travail : nous voulions 1^ établir quel- 
ques données certaines sur Thistoire du Pérou avant 
Pizarre ; 2^ tirer des faits mieux connus , et des do- 
cuments nouveaux qui nous ont été communiqués, 
quelque lumière sur la grande question de l'origine 
des civilisations américaines : nous avons exposé 
les faits ; la conséquence fera l'objet de cette con- 
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clusioa. Nous disona Vorigine de$ civUi$aiions et non 
des races y car pous n^goorons pas à combien de 
curieuses di&putes la grande question de Torigine 
de^ peuples du Nouveau-Monde a donné lieu. Il est 
-vrai que si les ethnologistes s'échaufient de part et 
d'autre dans ces querelles sans résultat , cela tient 
à ce qu'ils ne combattent, ni ayec les mêmes armes, 
ni sur le même terrain ; les uns s'appuient sur les 
traditions bibliques ^i faisant intenr enir la foi dans 
les discussions scientifiques, et les autres deman- 
dent e^^clusivement à la science des résultats qu'elle 
ne peut donner. M. de Humboldt, esprit éclairé, et 
à la fois indépendant et bardi, nous parait a Voir 
indiqué la vraie métbode à suivre dans l'étude de 
cette grave question, en circonscrivant le domaine 
des tex^erches scientifiques à la simple observation 
des faits; or, les faits que l'observation nous révèle 
dérivent de deux sources : la tradition et les monu- 
ments. En x'approcbant les éléments que fournissent 
les histoires dea deux continents, nous pouvons 
arriver à des résultats presque certains sur les ci- 
vilisations comparées. Pour ce qui touche à l'origine 
des races , nous la considérons comme un problème 
bien difficile à résoudre « et^ quant à présent, comme 
un champ sans limites ouvert aux hypothèses. 

En nous restreignant donc au domaine vraiment 
scientifique , nous ne pourrons , il est vrai > con- 
tenter les esprits ambitieux, mais nous satisfe-. 
rons du moins la curiosité des esprits sages, dont 
les eiigeiicea ^ pour lâtre sérieuses, n'en sont pas 
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moins bornées comme les connaissances humaines. 
Or, si l'observation nous découvre des analogies 
tellement frappantes et tellement nombreuses, qu'on 
ne sache raisonnablement les expliquer par la con- 
formité de Fesprit humain, dont la marche et le dé- 
veloppement général sont les mêmes partout, il fau- 
dra bien admettre qu'il a existé des communications 
entre les peuples des deux hémisphères. C'est cette 
question que nous traiterons en terminant. Nous 
étudierons les rapports que présente le Pérou d'a- 
bord, puis l'Amérique entière, avec les dviUsations 
de l'ancien continent. 

On a pu remarquer déjà dans ce qui précède 
que les institutions, et mieux encore les monuments 
du Pérou, présentent des points frappants d'ana- 
logie avec les institutions et les monuments des 
peuples de l'ancien continent, et surtout avec ceux 
de l'Egypte et de l'Asie. On a pu reconnaître , dans 
l'étude que nous avons faite des institutions de ce 
pays, des usages conformes surtout à ceux de l'an- 
cienne Egypte. Enfin , dans la description que nous 
avons présentée des monuments, on a dû remarquer 
que, pour la construction générale des édifices, les 
Péruviens employaient les mêmes procédés et les 
mêmes formes que les Égyptiens. Sans parler, ni des 
reliefs creusés de Tyahuanaco qui rappellent de 
loin ceux de Gamac et de Philé , ni de l'art de tisser 
les étoffes, de vernir les vases, il existait au Pérou 
un ordre de prêtres , les Amautas , dépositaires , 
comme en Egypte, des traditions sacrées. Ces traits 
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de ressemblance, que Ton peut difficilement regar- 
der comme un pur effet du hasard, doivent-ils s'ex- 
pliquer, comme l'a cru Grotius, par l'arrivée au 
Pérou d'une colonie éthiopienne, qui aurait traversé 
la mer des Indes et l'océan Pacifique, c'est-à-dire 
qui aurait accompli un voyage à peu près double de 
celui de Christophe Colomb, et cela à une époque où 
l'art de la navigation était encore beaucoup moins 
avancé que de son temps? cela n'est pas sérieux. 
Si l'on consultait les analogies presque aussi nom- 
breuses qui existent entre la civilisation péruvienne 
et celle des peuples de TAsie et même de l'Eu- 
rope, il faudrait supposer, avec aussi peu de vrai- 
semblance, que des colonies seraient parties de 
ces différents pays pour aborder sur les côtes de 
l'Amérique méridionale. Quoi de plus semblable, 
par exemple, au collège des Vestales de Rome que 
les couvents des vierges, filles du soleil, condam- 
nées à être enterrées vivantes quand elles maii- 
quaient à leur vœu de chasteté? quelle conformité 
plus sensible que celle du calendrier péruvien avec 
le calendrier des Grecs ? combien de rapports ne dé- 
couvre-t-on pas entre les monuments de Tlnde, de 
la Perse^ de l'Asie, de i'Étrurie même, et ceux de 
la Bolivie et du Cuzco? Or, de toutes ces analogies, 
que peut -on conclure, sinon qu'elles procèdent 
d'un caractère ccnnmun aux civilisations diverses 
fixées en Asie et que les peuples, les plus éloignés de 
ce berceau des civilisations, ont conservé certains 
usages qui se retrouvent ainsi les mêmes aux extré- 
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mités du monde; tandis que les tribus demeurées 
plus voisines de ces premiers fb jers ont modifié^ avec 
le progrès des âges, leurs coutumes, leiirs crojanœs 
et la forme de leurs monuments^ C'est ainsi qu'aura 
disparu le caractère primitif de ces civilisations 
chez* lès nations de l'Asie, tandis qu'il s'est conservé 
dans les contrées les plus lointaines, là colonisation 
des époques suiyantes n'ayant pas étendu ses ra- 
meaux aussi loin que les premières émigrations* De 
là vient apparemment que le Pérou présente iplus 
de rapports avec l'Egypte et rOccideiit ; le Mexique, 
la G>lonibie et l'Amérique centrale, avec l'Inde, la 
Chine et le Japon; Ce n'est qu'à une époque voisine 
de la conquête que le culte de Pac^acamac, pur es- 
prit créateur et conservateur du monde., venu peut- 
étte d'Asie comme Viracooha , dont le nom oJQTre 
un rapport si frapant avec ceux de l'époque héroïque 
de l'Inde , s'est introduit au Pérou après avoir sans 
doute traversé le Mexiqueetla Colombie, où lesMuys- 
cas avaient déjà un gouvernement, k la fois religieux 
et temporel , comme à Jeddo et à Miaco du Japon. 
Si maintenant nous agtandissons notre horizon, 
et que nous considérions dans leur ensemble les 
rapports du nouveau continent; avec l'ancien, nous 
serons encore plus frappés des ressemblances que 
nous révèle Tétude comparée des institutions et des 
monuments. La communicatiMi très*- ancienne entre 
les deux hémisphères paraît prouvée aujourd'hui 
par les cosmogonies, le culte, les hiéroglyphes , les 
langues et les arts- 
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A Torigine de Thûtoire de tous les peufiles d'Amé- 
rique, nous Toyons des hommes barbas, au teint 
moins basané que les indigènes, venir organiser les 
sociétés, établir la religion, fixer les cérémonies du 
culte, et, en un mot, présider à Torganisation des 
sociétés comme des génies bienfaisants, à la fois 
législateurs et grand3 prêtres : Quetzalcohuatl au 
Mexique, Bocbica en Colombie , Manco^apac au 
Pérou, comme Moïse diez les Juifs, Tsong-Kaba en 
Mongolie, et Confucius en Chine. Cette tradition, 
partout la même, doit couvrir, sous les fictions dont 
rimaginàtion des peuples s'est plu à Tembellir, un 
fond de vérité. Ces personnages, vraiment snôrés, 
vénérables instituteurs des nations, ont été les in- 
termédiaires entre les deux mondes, c'est par eux 
que TAmérique donne la main à TAsie. Combien 
les analogies s'expliquent facilement, ce point de 
contact une fois trouvé \ 

Comment s*étonner, par exemple, de rencontrer 
au Mexique des monuments Cj^ui rappellent ceux de 
la Chine, de l'Inde et de l'Egypte T de rétrouver 
sur la pierre de Palenqué un. souvenir vague, mais 
recônnaissable pourtant des clefs chinoises? Nous 
ne rappellerons pas ici les traditidhs bibliques, sans 
doute introduites après la conquête, comme la no- 
tion d'ttne première femme, mère du genre humain, 
tentée par It serpent; oèlle d'un déluge universel, 
encore plus répandue , et qui s'est conservée par- 
tout : au Mexique, au Pérou, à Guatemala, en Co- 
lombie ; oettt famille épargnée dans le désa^re gé- 
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néral ; l'existence de ce monument célèbre éleyé par 
les fils d'un prétendu Noé mexicain pour se pré- 
server d'un nouveau débordement des eaux ; ces 
figures mexicaines qui rappellent le serpent mis en 
pièces par le Grand Esprit, ou le soleil personnifié, 
qu'on a pris pour un souvenir et une imitation du 
serpent Kalinaga, vaincu par Yishnou, et du serpent 
Python tué par Apollon ; le T(motiuh ^e Mexico qui , 
d'après M. de Humboldt, ne serait autre que le 
Kriichna des Hindous, quoique le Ktischna soit très- 
moderne, ou le Mithras des Persans; le rapport des 
calendriers du Pérou et du Mexique avec ceux des 
peuples d'Asie et d'Europe ; les sacrifices humains 
des Aztèques rappelant ceux de Siva ; la division 
de la nation en trois classes comme en Egypte; 
MancO'Capac, législateur du Pérou et fils du soleil ,^ 
comme leYaivasouta des Hindous; les quatre âges 
du monde au Mexique comme en Inde, en Étrurie 
et en Grèce ; la circoncision établie dans l' Anahuac, 
à l'époque de l'arrivée de Cortès, comme chez les 
Juifs et les Musulmans; les monuments trouvés 
chez les Mosquitos et dans le Nicaragua, qui rap- 
pellent l'art délicat des Hindous et même, a-t-on dit, 
celui des Grecs ; les colonnes , les mosaïques de l'A- 
mérique centrale qui ont semblé à quelques-^uns 
une imitation de Pojmpéi^ les quatre proues de na-^ 
vires trouvées dans un hypogée mexicain par Vas- 
quez Gomado, et qui présentent une curieuse con- 
formité avec les proues des jonques chinoises ; la 
conservation des corps morts par les procédés très- 
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perfectionnés de rembaumemeni , puis l'inscription 
asiati({ue découverte au Canada en 1746, et que Ton 
prit pour des caractères tartares (1), l'usage du pa- 
pier répandu au Mexique comme chez les anciens 
peuples de l'Asie, la forme curieuse d'un masque de 
prêtre, terminé en trompe d'éléphant, aucun de ces 
animaux n'existant au Nouveau-Monde (manuscr. 
mexic.) : tous ces points de conformité, et beaucoup 
d'autres encore, sembleraient nous autoriser à con- 
jecturer que des relations ont dû exister entre les 
deux continents ^ mais il faut se défier de la plupart 
de ces témoignages, examiner s'ils ne sont pas pos- 
térieurs à la conquête, rejeter absolument ces tradi- 
tions bibliques américaines que M. de Humboldt a 
cru de fidèles interprétations des manuscrits dont le 
sens est encore très-obscur pour ce qui concerne le 
Noé et surtout l'assimilation de la pyramide de Gho- 
lollan à la tour de Babel. Enfin il faut tenir peu de 
compte des conformités dans les notions religieuses 
quand l'identité des noms n'existe pas. C'est la phi- 
lologie, ne l'oublions pas, qui est le lien sérieux, 
irrécusable, ainsi que l'a établi rigoureusement 
M. Ernest Renan. Le nom de Viracocha, évidem-^ 
ment antérieur à la conquête , et dont la physiono- 
mie sanskrite est si frappante, en dit plus que toutes 
les analogies que nous venons de rapporter. Il n'en 
est pas moins démontré pour nous qu'il ressort de 
l'étude des antiquités américaines un assez grand 
nombre de JTaits certains pour que l'existence de re- 
(1) Kalm*$ Keiseyh. IQ, s. Aie, 
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lations entre les deux continenU , avaut Colomb et 
ayant les Nonna]i4â > acquière la valeur d'un £sût 
scientifique. 

Mais nous n'avons jusqu'ici fixé aucune époque 
à ces relations. Or » d'autres faits , plus curieux 
encore, nous révèlent qu'il a existé des rapports 
entre l'Asie et l'Amérique après Jésus-Cbrist; bien 
plus, que le christianisme a été répandu dans le 
Nouveau-Monde longtemps avant l'arrivée des Es^ 
parois, sinon la religion telle que nous la prati- 
quons, au moins des dogmes chrétiens, et les formes 
mêmes du culte catholique très*reconnaissable maU 
gré les altérations qu'elles ont subies y le baptême, 
le dogme de TEucharistie et la communion au 
Mexique) la confession auriculaire au Pérou; ie 
régime monastique daus ces deux pays« La plupart 
de ces faits étaient déjà connus à l'époque où M. d# 
Humboldt a écrit ses ouvrages, mais ce que l'illustre 
savant n'a pas expliqué, c'est la filiation de ces 
croyances et de ces pratiques, leur origine» la mar« 
che qu'elles ont suivie et la transformation que leur 
a fait subir la^ distance et la transmission par les 
peuples de l'Asie, 

On a cru longtemps que le christianisme n'avait 
pénétré dans la Mongolie et la Chine qu'au xii® pu 
au xm* siècle, à l'époque des voyages de Plan*Car- 
pin et de Rùysbroeck, et que c'était surtout sous le 
règne de Tchinggis Khan que des relation» s'étaieaat 
étj^ies enirel'A^ie «t l'Europe» et que des misaico- 
naires italiens, français et allemands avaient com- 
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metxcé à se répandre dans le \aste empire des Mon- 
gols. M. AI>el de Rémusat, dans une lettre fort 
remarquable, publiée en 1824 , avait fait la bril* 
lante exposition des relations politi(jues et reli- 
gieuses de l'Occident avec l'Orienta cette époque. 
Des détails très-intéressants sur cette question nous 
sont fournis encore par les missionnaires chrétiens ; 
enfin, des faits curieux, consignés dans le Livre de 
V Estât du grant Caan (1), nous ont permis de con- 
naître en détail l'étendue et les progrès du chris- 
tianisme en Asie vers le milieu du moyen âge. Mais 
aujourd'hui nous savqns que, vers la fin du viii* 
siècle, Timothée avait envpyé des moines pour prê- 
cher l'évangiliC chez les Tartares Hiung-Nou, et 
que ces missionnaires avaient pénétré jusqu'en 
Chine après avoir traversé le plateau central ; nous 
savons même qu'ils n^étaient pas les premiers, car 
on a cru découvrir les traces des premières prédica- 
tions chrétiennes en Chine au v* et au vi** siècle. Des 
voyageurs confirment, par leurs observations ré- 
centes, les témoignages déjà recueillis par la science. 
La fameuse inscription de Si-Ngnan-Eou , dont le 
facrsimUe est à Paris, à la Bibliothèque impériale, 
prouverait qu'en 635, le christianisme était floris- 
sant en Chine. On Yoit, par ce monument], que de 
notnbreuses églises chrétiennes auraient été éle- 
vées dans ce pays, et que des titres magnifique» 
auraient été accordés au prêtre Olopen, % souverain 

(1) Compitartlon du sir siècle , Aita par l^ordre du pape Jean XXII. 
V<nr!> Itlouraai AilatUiuai t. VI » »» 68 «t 71. 
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gardien du royaume de la grande loi. » Une persé- 
cution, excitée par les bonzes, en 712, troubla les 
chrétiens dans Vexercice de leur religion ; mais ils 
triomphèrent bientôt de tous les obstacles, après 
quelques épreuves passagères. Ce monument serait 
de l'année 781 de Jésus-Christ. Mais on sait que son 
authenticité repoussée absolument par les savants 
allemands et néerlandais n'est pas admise par M. Sta- 
nislas Julien. 

En supposant que l'on conteste l'authenticité de 
ce titre, il est hors de doute que la religion chré- 
tienne a pénétré dans le ccpur de l'Asie à une épo- 
que fort ancienne. Le fameux Tsong-Kaba, réfor- 
mateur du Thibet et de la Mongolie, d'après la 
tradition , était semblable aux hùfnmes du ciel d'Oc- 
cident. La crosse et la mitre , insignes des grands 
lamas, sont des ornements si semblables à ceux des 
évéques, que l'on ne peut guère douter de l'em- 
prunt qui en a été fait à notre église. La chape ou 
pluvial et la dàlma tique, portées par les lamas pè- 
lerins, l'office à deux chœurs, la psalmodie^, les exor- 
cismes, l'encensoir, les bénédictions données par 
les lamas en étendant la main droite sur la tète des 
fidèles, le célibat ecclésiastique, les retraites spiri- 
tuelles, les couvents d'hommes, le culte des saints, 
lesr jeûnes, les processions, les Ktanies et l'eau bénite 
constituent autant d'analogies bien plus frappantes 
encore quenepourraientl'étrelesdogmeseux-mémes. 
Il est vrai que beaucoup de ces formes liturgiques 
ont pu être propres de tout temps au bouddhisme » 
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antérieur, comme on sait, de $00 ans au christia- 
nisme. Quant au chapelet, on ne peut le considérer, 
avec M.. Hue, comme un empnmt fait par les reli- 
gions de rOrient au catholicisme , car il était en 
usage chez les peuples de l'Asie, et surtout chez les 
Musulmans longtemps avant d'avoir été apporté en 
Europe. On le trouve dans un manuscrit mexicain. 
Le Talé-Lama est le chef religieux et politique du 
Thihet, comme le Pape à Rome et Tlnca au Cuzco. 
Le dogme de l'incarnation bouddhique , incarnation 
permanente et multiple, ne présente que des rap- 
ports fort éloignés avec le dogme chrétien. Brahma 
et Bouddha , aussi bien que le Jehovah des Juifs et 
le Dieu des chrétiens, aussi bien que la divinité 
égyptienne une, incréée, infinie (1), aussi bien que 
le grand Fô des Œinois, le Borhan des Tartares, le 
Quetzalcohuatl du Mexique et le grand Pachacamac 
des Péruviens, est un pur esprit, créateur et conser- 
vateur du monde. Ce dogme élevé et vraiment 
philosophique, n'exclut pas, il est vrai, le culte des 
idoles ^ mais quelle est la religion, si pure et si spi- 
ritualiste qu'elle soit, qui n'ait ses superstitions et 
qui n'en soit souvent réduite à revêtir, pour des 
fidèles ignorants, des formes sensibles qu'un obser- 
vateur attentif ne doit pas confondre, cependant, 
avec les fétiches. Il ne faut pas toutefois, ainsi que 
nous l'a fait observer notre savant maître, M. Gùi- 

(1) M. de Bougé aie premier dégagé ce dogme des superstitions du 
polythéisme égyptien dans un récent mémoire, lu, l'année dernière, 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Mari 1858. ToMK t. 21 
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gniaut, attacher trop d'importance à ces analogie» 
qui cachent Bougent de profondes diversités. Ifous 
les signalons non comme un résultat acquis , mais 
comme un nouveau champ d'étude ouvert à la 
science de la symbolique. Toutcelan'aetnepeutavoir 
que le caractère d'une hypothèse, tant que des faits 
plus nombreux et rnieu^^ observés ne viendront pas 
répandre une pleine lumière sur ces intéressantes 
questions. 

Si l'on retrouve, en effet, dans tout VOrient, 
à une époque ancienne, les idées, les dogmes, la 
liturgie, les pratiqués du christianisme , il ne serait 
pas surprenant d'en découvrir quelques reflets en 
Amérique, où tant d'autres faits observés dans la 
civilisation de ce pays paraissent révéler une ori- 
gine asiatique. Il peut être encore douteux que des 
rapports nombreux et suivis aient existé entre les 
deux continents après le christianisme s mais il y a 
tout au moins de fortes présomptions, Sans préten- 
dre donner une conclusion scientifique à ces études, 
noua ne revendiquons que l'honneur d'avoir appelé 
l'attention sur ce point, et loin de croire qu« nous 
ayons résolu les difficultés, nous nous contentons 
d'avoir posé la question. Nous n'avons consulté dans 
le cours de nos recherches que des témoignages au- 
thentiques i nous atona été conduit, en nous tenant 
iM)igneusement écarté de tout esprit de système, 
de toute idée préconçue, à ce résultat que la civili- 
sation de rAmérique peut bien dériver de celles de 
l'ancien continent, et que tant d'analogies ne sau- 
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raient peut-être s'expliquer par la seule conformité 
des tendances de l'esprit humain, qui doit, avec le 
progrès dea âges, arriver, par l'efiôrt de la raison, 
à découvrir les grandes notions philosophiques sur 
Dieu, l'homme et le monde, mais qui ne peut assu- 
rément pas inventer des formes accidentelles t que 
l'observation nous montre partout les mêmes , dans 
la manifestation de ses croyances et la satisfaction 
de ses besoins. Cette coïncidence nous paraîtrait 
souvent inexplicable. Il faut donc bien distinguer 
les découvertes naturelles dues à la nécessité et à 
l'instioct dans toate» les contrées ou les hommea se 
sont réunis en société et qui constituent , pour ainsi 
dire , les caractères généraux de toute dvilisation , 
de ce qui ne se produit que par accident dans le dé*- 
veloppement de l'esprit humain. Ck sont ces cir* 
oonstanoes exceptionnelles, ces accidents mêmes qui 
devront établir avee une pleine évidence la corn* 
munication des deux mondes. On rcoonnattra alors 
que, si tous les peuples de la terre ne sont pas en- 
fants de la même famille, du moins plus la science 
fera de progrès et plus les hommes consciencieux , 
en dépouiHant toute passion locale et tout esprit de 
système , se préoccuperont uniquement de la re- 
cherche de la vérité, et plus l'Asie leur apparaîtra 
comme le foyer de toute lumière, et le berceau de la 
civilisation du monde. 

ËRNEaT DjESJARDIirS, 
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SUR QUELQUES RENSEIGNEMENTS 

RELàTIFS 

AU DHIOLLI-BÂ ET Â SÉGOU, 

FOURNIS PAR DEUX AFRIGAIIIS 

A M. LE CAPITAINE YIGNON (i)* 



Sans nous arrêter à la description ethnographique 
du pays de Ségou , qui nous manquait , nous en con- 
venons , puisque Mungo-Park n'a fait que le tra- 
verser assez rapidement dans le cours de ses deux 
voyages , et que nous ne trouvons rien qui y ait 
rapport dans la relation de Gray et Dochard , nous 
aborderons la question géographique qui offre quel- 
que degré d'intérêt par certains rapprochements qui 
ne sont pas sans importance, soit en eux-mêmes , soit 
parce qu'ils contribuent à prouver la véracité des in- 
formateurs. 

On peut remarquer d'abord que l'informateur de 
M. le capitaine Yignon, le sergent Dhiamadouba, 
confirme pleinement , en y ajoutant d'ailleurs plu- 
sieurs détails qui nous étaient inconnus , tout ce 
que dit Mungo^Pa^k de la principale cité du Bam- 

(1) Le royaume de Ségou et lee Bambarras: artide inséré au 
cahier de noyembre 1S57 des JVauvelleê Annales de$ Foyaget^ et 
extrait des JVoteê eur V Afrique occidentale publiées par M. le capi- 
taine Vignon dans la Revue Coloniale de noyembre 1856. 
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bara dont le nom paraît varier, suivant la nation 
ou la tribu à laquelle appartient l'indigène qui 
a fourni le renseignement. Ainsi on l'appelle Sigo , 
Sigou et Shugo. Sa position sur les bords du DhioUi- 
Bà, du moins quant à la partie de cette ville où ré- 
side le souverain, est également le sujet de quelques 
dissidences : Mungo-Park Payant placée sur la rive 
gaucbe ou septentrionale du fleuve , comme le fait 
aussi notre sergent africain, tandis que d'autres 
assurent qu'elle occupe la rive droite. < Jusqu'à pré-, 
» sent, dit le baron Roger, commandant au Séné- 
» gal(l), on a paru considérer Ségo comme situé sur 
» la rive gauche du Djoliba : toutes les cartes le pla- 
» cent ainsi. Ce serait une grave erreur, suivant les 
» deux individus que j'ai interrogés séparément (le 
» marabou maure Mbouia et un nègre de Walet qui 
» l'accompagnait), et suivant toutes les indications 
» que je me suis procurées. Cette ville est sur la rive 

» droite Les quatre Ségo sont situés sur la rive 

» du fleuve , du côté des Nègres et non du côté des 
» Maures. » Il y donc lieu à incertitude tant qu'un 
autre Européen, plus libre de faire des observations 
que ne l'a été le voyageur écossais, ne nous aura pas 
donné le mot de cette énigme. 

Mais un rapprochement qui équivaut presque à 
une démonstration, c'est celui qui a lieu tout natu* 
Tellement entre le nom de Kongoloma, montagne où 
Dhiamadouba assure que le Dhiolli-Bà prend nais^^ 
sance , et celui du mont Lama que n'a pu visiter le 

(1) Mémoire de la Société de Géographie de Pari» , tome II , pp. 51 
etauiT« 
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major Laing dans son voyage en Séliégaiàbiê » mai» 
qu'il a pu apercevoir, dont il prié la haûtdar, et an 
pied de laquelle les Diallonkes lui ont dit qu(» $t 
trouvaient les sources du grand flaiive. Of on sait 
que le mot Kong est un nom générique qui sert à 
désigner les montagnes dans cette partie de l'A- 
rique occidentale, et non appellatif, 'comme Tonf cru 
Mungo-Park et beaucoup d'autres après lui qui oût 
fait un pléonasme en donnant le nom de Kantagnés 
de Kong à la chaîne qui semble séparef la Sénégam- 
de la Haute-Guinée. Le sergent africain ^end;par là 
un service éminent à la géographie, jusqu*à ce qu*aki 
voyageur européen puisse détenniner avec plus 
d'exactitude encore le point précis où commencé le 
Dhiolli.Bâ(l). 

Les noms de bosè'jsofnonaet de dhioultu Aôthéé par 
notre informateur, le premier aux pécheuts des bords 
du fleuve, et le second aux bateliers, répondent paN 
faitement à ceux de somoni (2) et de jtifti (9), attri- 
bués par Mungo-Park ) le premier aux pécheurs, et 
le second à des espèces d'intetprètes et de cdUrtief s 
employés par les marchands de sel : professions qtti 
peut-être n'excluent pas dans ces contrées celles de 
nautoniers. 

(1) L«8 pierres extraordinaires que Diiiamadoului prétend exister 
dans une petite montagne située à vingt lieues à l'ouest de Yamioa, 
ott platdtNyamlna, iMt.prdbableiiMnt des deodrttes ot l'Imagliuidon 
du nègre, passionné pour le merreilleux, aura transformé en figures 
d*étres animés les conferves, les mousses^ les arbrisseaux et autres em^ 
preintes produites sur te ealoalre et ftir le aarbft * par ?oi« diol 
tration : de là légende absurde reproduite par le sergent indigène. 

(9) Mungo-Park^ i" voyage, p. SOS de la tfadttGtlod filMesisë. 

(3) /didem, p. 208. 
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Nôiia ne difdûs rien da bras nrHfidel de ftghi-'Bà, 
ni de rtle cju'il coûtribue à fofhiw avec le cours prin- 
cipal du fleuve qu'il rejoint, ni îtiêttie de l'île de 
Jenné, Dhiétiné ou Oény qui demanderait à être ob- 
servée spécialement paf des yeux européens (1) , 
parce que nous n'avons point de termes de compa- 
raison à leur ofpposer . Il en est de même, à plus forte 
raison, dé Tasëertion du sergent nègre suivant la- 
quelle le côuratit du DbioUi-Bâ dans la saison plu- 
vieuse viendrait du côté du lac Débo ou DhiébôU (2); 
en sorte que lé fleuve remonterait vers sa source : 
œtte circonstance phénoménale, dont il n'avait en- 
core jamais été question jusqu'ici, est trop cu- 
rieuse , trop anormale pour ne pas fixer d'une ma- 
nière toute particulière l'attention des voyageurs. 
Ce que Caillié nous a appris de ce lac est bien fait 
pour stimuler le tèle d'un amateur d'explorations 
qui aurait déjà bien mérité des sciences géographi- 
ques , quand même il n'aurait eu d^autre objet que 
d'examiner ee taste réservoir dans tout son péri- 
mètre, et tout le système hydrographiqurè dont il 
semble être le centre. 

Les relations de Qapperton et de Richard Lander 
ne nous laissent pas ignorer que lé Nigek- est d'une 
largeur fort inégale dans tout son coura, depui* 

(1) Le Jouraal de R. CailUé et la carte consciendéusement rédigée 
qui l'accompagne sont loin d'être suffisamment explicites à cet <gard. 

(2) Le nom de Dibbie lui a été donné par M. Parie, et toutes les 
cartes qui ont été dressées depuis son second yoyage jusqu'à René 
Caillié, ont reproduit cette erreur. 
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Yaoury jusqu'au point où commence son delta ; mais 
ne trouve-t-on pas qu'il y ait de l'exagération à lui 
donner deux lieues de large dans le pays de Ségou, 
lorsque Mungo-Park, qui le vit pour la première 
fois dans cette capitale , malgré l'enthousiasmas que 
lui inspirait cette brillante découverte , ne lui sup- 
pose que la largeur de la Tamise à Westminster (1) 
et deux milles sur un autre point dans son second 
i^oyage(2)? Nous ne nions pas, nous doutons seu- 
lement. 

Dans la nomenclature des villes qui suit la note 
de M. Vignon, nous ne trouvons, outre Nyamina , 
Kabba, Ségou, Samee , Sansanding, Galia, Isaca et 
Jenné , que deux noms qui nous soient connus : 
M'bebara eiBanaeoro. On les trouve dans le journal 
d'Isaac (3), où le premier nom est écrit Impébaraf et 
le second Banangcoro. Ces deux endroits sont entre 
Ségou et Sansanding ; mais il n'est pas rare de voir 
en Afrique le même lieu porter deux noms diffé- 
rents : Soueira ou Mogador, Maniakorro ou Kemi- 
noum, Sansanding ou Thirpla , etc. 

L'abbé Dinomé. 

(1) M. Park, !•' Toyage, 1. 1", p. 309. 

(2) M. Park , 2« voyage , p. 170. 

(3) Isaac fut chargé par M. Maxwell^ gouyemeur de Sierra-Leone , 
en 1810 , d'aller à la recherche de Mungo-Park pour s'assurer de son 
sort. 2* yoyage de Park , pp. 200 et sut?. 
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ANALYSES CRITIQUES 
ET EXTBAITS D'OUYAAGES RÉCENTS, 



LES FORÊTS DE LA FRANGE 
DANS l'antiquité ET AU MOYEN AGE ; 

ROimSAlIX BBSAn 
•01 Lira tOPMBAPHIB, UOB HUTOIBB ET Là LÉQlSUnOll QUI &BS liOlllAIT. 

PAA M. ALFRED HAURT , 



Je ne puis le dissimuler; j'éprouve quelque em- 
barras à parler du livre de M. Alf. Maury. Le sujet 
n'est pas vulgaire, et l'érudition de l'auteur est 
moins commune encore. Pour la persévérance dans 
le travail, l'abondance des détails, la sagacité dans 
les recherches, M. Maury est un vrai bénédictin ; 
de plus les langues modernes lui étant familières au- 
tant que le grec et le latin, il peut puiser à toutes 
les sources, et il n'y manque pas. Ainsi, par le fond 
et par la forme, l'ouvrage sur les forêts de la France 
prend une place à part; l'auteur ne peut donc pas 
être jugé par ses pairs ; qu'il s'y résigne. 

Gela dit, essayons néanmoins l'examen du livre. 

Dans l'ouvrage de M. Maury on trouve trois par-, 
ties fort distinctes : 1^ Tinfluence des forêts sur 
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l'homme et Tinflaeiice de la citilisation sur le dé- 
boisement; 2^ la législation forestière de la France 
jusqu'à Louis XIV; 3* la topogtaphte et Tbistoire 
des forêts de la France dans Tantiquité et au moyen 
âge. L'auteur a-t-il divisé ainsi fion ouvrage? nul- 
lement. Sur les forêts de cbaque province , il a dit 
successivement tout ce qu'il voulait ou pouvait dire. 
Je l'approuve et ne l'imite pas-, c*est que je ne fais 
pas un livre \ tout simplement je rends compte d'un 
ouvrage et j'indique ce qui m'a frappé. 

I. L'influence du séjour dans les forêts ne peut 
être contestée. L'homn^e Vivant dans les bois ne doit 
qu'à lui-même son existence et sa défense; il a be- 
soin de plus d*énergie que l'bomme réuni à ses sem- 
blables dans les villes ) soû langage est plu» bref, 
plus passionné ; il y a plu$ de bnisqilerie dam ses 
manières, plus d'Apreté dans son caractère, en nû 
mot il est plus sauvage. S'il quitte leâ fotéts pour 
habiter la plaine^ ses mœurs s'aâoudssent; de même 
l'homme civilisé se rapproche de la barbarie s'il em- 
brasse la vie des forêts. Telle est, en ëflfet, Tinflucuce 
sut l'homme du milieu dans lequel il vit, et nul ne 
peut s'en défendre, pas même l'esprit le plus ferme 
ni rintelligence la plus élevée. 

Le séjour prolongé au milieu deS bois exerce doua 
une influence réelle et incontestable sur les mceur^ 
aussi bien que sur la constitution physique ; mais 
id restons dans le vrai et n'exagérons rien. Si, dans 
les jongles, TliindoU des dernières cartes oflVe une 
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apparence grêle et une physionomie maladite, il 
faut dans te fait voir l'influence du haut état hygi*o- 
métrique qui déprime la ^ie jusqu'à la dé^adatioA. 
On ne doit point y reconnaître avant tout Finfluence 
de la demeure au milieu des forêts, et k mon sens, 
il ne faudrait pas dire avec M. Maury : « La force 
» de la végétation absorhe tous les éléments de la 
» vie, et ne laisse à l'homme qu'une existence ché- 
^ tivc et misérable. » Quoi donc ! y aurait-Il une 
certaine quantité d'éléments de la vie répandue 
dans la nature ? Ces éléments seraient-ils communs 
à l'homme et aui végétaux ? et dans les jongles en 
resterait-^il moins à l'homme parce q*ue la végétation 
est plus luxuriante t J'en suis convaincu, telle H^a 
pas été le sens de la phrase dans la pensée de 
M. Maury , chez qui le bon sens et la justesse d'es- 
prit ne le cèdent pas à Térudition. On ne doit y Voir 
qu'une manière plus énergique que juste d'expri- 
mer l'influence prodigieuse d'une atmosphère à la 
fois chaude et humide, influence délétère pour 
rhomme, mais extrêmement favorable pour les vé- 
gétaux. 

L'influenêe de la civilisation sur le déboisement 
n'est pas moins incontestable que l'influence des 
forêts sur ceux qui les habitent. Quand les peupla- 
des asiatiques, s'avançant de Test k l'oiiest, occu- 
pèrent successivement les diverses contrées de 
l'Europe, elles trouvèrent partout devant elles d'é- 
paisses et Vastes forêts. Par suite de leur établisse- 
ment i les forêts s'étlàireltent • elles s^éelàireirent 
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sur un espace peu étendu tant que les peuplades ne 
vécurent que du produit de leur chasse; lorsqu'elles 
vécurent du produit de leurs troupeaux» l'espace 
occupé s'agrandit; enfin le déboisement dut être 
considérable quand la population , devenue plus 
nombreuse et plus civilisée, tira sa subsistance 
principalement de l'agriculture. La diminution, et 
même la disparition des forêts est donc un fait inti- 
mement lié aux progrès de la civilisation. Ce qui 
s'est passé sur le sol de la France en est une preuve 
évidente. 

Primitivement la Gaule avait été entièrement ' 
boisée. Des incendies fortuits, des ouragans contri- 
buèrent à les éclaircir, mais plus que ces agents na^ 
turels, il faut mentionner les efforts des hommes 
qui se laissèrent entraîner à la même ardeur im- 
prévoyante qu'on peut remarquer depuis un siècle 
chez le pionnier américain. 

A l'aide du feu et de la hache, les Gaulois firent 
des clairières pour y établir leurs demeures. Avec 
l'augmentation de la population, et pour satisfaire 
aux besoins d'une agglomération d'hommes plus 
nombreuse, ces clairières s'agrandirent particuliè- 
rement dans les Aquitaines. La conquête romaine 
avait amené la dévastation des forêts devenues le 
plus souvent la retraite des vaincus ; puis sous l'ad- 
ministration romaine les progrès de l'agriculture 
diminuèrent l'étendue des forêts ; le chêne, le bou- 
leau, le hêtre, etc., furent remplacés parle froment 
et le seigle, et plus tard, en quelques lieux, par la 
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Tigne; mais à la fin du m* siècle, les colons fuyant 
les champs dont la culture était accompagnée de 
charges trop lourdes, repeuplèrent et agrandirent 
les bois. Au commencement du v* siècle l'invasion 
des barbares détruisit un grand nombre de cités dont 
le sol se couvrit d'arbres ; d'un autre côté, les guerres 
des Francs contre les Romains, et les incendies qui 
accompagnèrent ces guerres, amenèrent la destruc- 
tion de vastes étendues de bois ; et quand la domi- 
nation romaine eût disparu des Gaules, quand le flot 
de Finvasion eut cessé , rétablissement des ordres 
religieux devint une cause nouvelle, mais une cause 
permanente de déboisement. Partout et sans relâ- 
che de pieux cénobites défrichèrent des lieux boisés 
dans des contrées jusqu'alors servant de repaires 
aux bêtes fauves. Entré eux se distinguèrent saint 
Fiacre, en Brie 5 saint Diel, dans les Vosges ; Ro- 
bert d'Arbrissel et ses disciples dans TAnjou et la 
Bretagne. Des forêts où ils s'établirent il ne reste 
plus aujourd'hui que des démembrements épars 
et des noms de lieux qui attestent que le pays 
a été couvert de bois. Parmi les ordres religieux, 
aucun n'a plus contribué aux défrichements et 
à la mise en culture des bois que l'ordre de 
Ctteaux, qui fonda une foule de monastères dans 
diverses parties de la France. Plus tard les monas- 
tères envahirent les forêts seigneuriales ; ils ne dé- 
frichaient plus, mais ils abattaient de vastes étendues 
de bois pour leur consommation. A ces causes de 
déboisement, il faut ajouter les abus incessants des 
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usaçes d'aprè$ lestjuels les babitant^ toisins des 
forêts avaient le droit de paUson et de glandée^ c'est- 
à-dire le droit de faire paître les porcs dans les bois, 
et d'emporter le gland nécessaire pour leur nourri- 
ture; de plus, ils pouvaient prendre dans les forêts 
le bois mort, le mort-hoit^ c'est-à-dire les produit! 
secondaires» tels que le saule > le saule-marcean, le 
sureau» l'aulne» le genévrier» les épines blanches et 
poires, le genêt. Enfin, ils jouissaient du privilège 
de ramasser et de oouper le bois nécessaire à leur 
chaufiago» à la construction et à la réparation de 
leurs maisons, et à 1^ confection de leurs outila* 

On comprend quelles dilapidations devaient être 
la conséquence d'abus d après lesquels toutes les 

})opulations se ruaient sur les forêts pour empgrtw 
e bois nécessaire à leur cbauiTf^ge» et à leurs usagei 
de toute nature. 

Il y eut cependant un contre-poids à ces abus qui 
menaçaient les forêts d'une ruine complète et pror 
cbaine ; je veux parler de l'ardeur des rois et des 
seigneurs pour la chasse. Devenus maîtres de presque 
toutes les forêts, ils ne négligeaient rien pour proté- 
ger et agrandir les bois. Les forêts royales étaient 
autant de grands parcs où les rois prenaient le plai- 
sir de la chasse; les seigneurs en faisaient autant 
dans leurs domaines ; les uns et les autres ne son- 
geaient qu'aux moyens de multiplier le gibier, ou 
la êwvagine , comme on disait alors^ et ils y réussi- 
rent sibien que les taillis étaient dévastés, les champs 
^'^lentour dépouillés et les vignes rongées jusqu'aux 
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racines . Du rçste, cette passion delà chasse devint 
une des principales causes du ralentissement dans la 
destruction des forêts et même du reboisement par- 
tiel de la France, I^es rois et les seigneurs créèrent 
une foule d'officier^ chargés de garder les forêts; 
partout et chaque jour se succédèrent des règle- 
ments, défenses, ordonnances, dont le grand nombre 
prouve (ju'on ne les observait pas. La lutte en effet 
était engagée entre les possesseurs de forêts d'une 
part, et de Tautre , les usagers (jui avaient intérêt à 
maintenir et à étendre les abus ; le plus grand nom- 
bre l'emporta , et, au xn* siècle , l'ancien état fores- 
tier de la France avait subi une diminution qu'on 
ne saurait trop déplorer. D en fut de même dans les 
siècles suivants. 

Le déboisement fut considérable et rapide dans 
rile-de-France et en Normandie. Quelcjues essences 
disparurent même du Valois , par exemple , le châ- 
taignier, (jui y avait dominé pendant longtemps. 
En Normandie , ce fut prii^cipalement le grand nom- 
bre d'abbayes et d'établissements monastiques qui 
hâta la destruction d'une partie des bois. C'est en- 
core à des religieux , aux moines de Sainte-Croix de 
Talmont, auxquels le comte de Poitiers avait accordé 
des droits d'usages fort étendus, qu'est due la dévas- 
tation de la forêt d'Orbestier, près des Sables-d'O- 
lonne 5 il serait facile de multiplier ces exemples par 
toute la France , mais hâtons-nous de dire que le 
déboisement avait encore d'autres causes. Ainsi di- 
vers6$ chartes prouvent (ju*au xm* aiècle il existait 
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en Champagne des associations pour l'acquisition de 
grands bois , leur morceUement et leur mise en cul- 
ture. Là on peut trouver les ancêtres de ce que nous 
avons appelé la bande noire^ L'établissement des 
forges et la fabrication du fer acheva, dans quelques 
cantons, la destruction des futaies; dans d'autres 
cantons, ce fut la culture de la vigne. 

Ce n'est pas tout. « Au milieu des forêts vivait une 
» population sylvestre, livrée exclusivement aux in- 
» dustries qui naissent de l'exploitatation du bois : 
» les charbonniers, cercliers, sabotiers , tourneurs, 
» briquetiers, tuiliers, fourniers, cendriers, forge- 
» rons , potiers, vanniers, verriers , boisseliers, cu- 
» veliers. » 

Cette population sylvaine, dont l'énumeration est 
si longue , déclarait aux arbres une guerre inces- 
sante. Les hôtes ne respectaient pas davantage les 
bois ; c'étaient des paysans qui recevaient du sei- 
gneur une masure et quelques journaux de terre. 
« Souvent ces hôtes étaient établis par le seigneur 
» dans la forêt ou sur la lisière , et, pour compenser 
» ce qui manquait aux faibles produits de leur té- 
» nement, ils en tiraient, sans être trop surveillés, 
» du bois en abondance et y nourrissaient leurs 
» bestiaux. » Enfin , des dégâts journaliers étaient 
encore portés dans les futaies par des ouvriers de 
certaines villes qui avaient le droit d'aller chercher 
au bois la matière première dont ils avaient besoin ; 
tels étaient les ferrons , les tourneurs , les charrons , 
les huchers , les charpentiers ; les tanneurs préten- 
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daient au droit de s'approprier l'écorce de tous les 
arbres abattus ^ les tisserands coupaient des hêtres 
pour établir leurs métiers, et les forgerons coupaient 
également de grosses branches pour faire les man- 
ches de leurs marteaux, et des troncs d'arbres pour 
supporter leurs enclumes. 

Ce n'était pas encore assez : les guerres étran- 
gères et les guerres civiles avaient rendu désertes 
plusieurs contrées de la France. Les seigneurs vou- 
lant repeupler leurs domaines devenus stériles , 
« offrirent à tous ceux qui voudraient s'y établir au- 
» tant de terre qu'ils en pourraient cultiver ; le pâ- 
)» turage libre pour les bestiaux, et tout le bois 
» nécessaire au chauffage et à la construction des 
» maisons. Dans plusieurs parties de la France , le 
» droit d'usage dans les forêts put être acquis sans 
» titre et uniquement par l'effet d'une longue pos- 
> session. Dès lors ce ne fut plus l'envahissement 
» des forêts qu'on eut à déplorer, mais leurdiminu- 
» tion trop rapide. » Les seigneurs concoururent en- 
core à cette destruction lorsqu'ils s'aperçurent que 
les terres, couvertes de bois, rapportaient des rede- 
vances moins fortes que celles qui étaient livrées à 
la culture. 

Comment les forêts auraient-elles résisté à tant 
d'ennemis , tous intéressés à les détruire ? Elles ne 
résistèrent pas, et, malgré des ordonnances sans 
cesse renouvelées sous presque tous nos rois , qui 
voyaient le danger, et particulièrement sous Fran- 
çois I", le mal alla toujours en augmentant. Le déboi- 
Mar$ \%h%. TOMB î. 22 
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sèment eut 4e funestes irésult^ts j qui na pouvaient 
être prévus »i qui se soui aggravés d'i^ue mamëre 
efirayaote dans ces çlermers tepups. Dès le %if siècle, 
Huii^>ert avait défendu d'abattre les art)res sur |es 
montagnes du Diiuphiné , parce que, disait-il , ils 
arrêtaient les avalanches ; c^ét^it fort sage, mais I^ 
dauphin Qumbert n'eut pas beaucoup d'imitateurs. 
Pans le Midi, et prmpipalem^pt daus |es Alpes, lebe^ 
soin de pâturages fit déclarer aux arbre§ une guerre 
acharnée. Le résultat ne tarda pas à devenir direc- 
tement opposé à celui qu'on voulais obtfsnir ; les 
pâturages disparurent emportés par les torrents qui 
se formaient sur les pentes des montagnes depuis 
qu'elles n'étaient plus couvertes d'arbres. Les tor- 
rents entraînant la terre végétale, du salfle, de$ 
pierres, formaient des bas-fonds, des «^tterrifseme^ts 
dans plusieurs fleuves et rivières dont le Ut et l'em- 
bouchure ont quelquefois subi de uotables chauge- 
mcubi* L^ déboisement n'est certainement pas la 
cause uuiqu^ des inoudatio^^ , ^ai^ i\ y contribue' 
pour une grande part ; et dés lofs on n^ saurai^ trop 
encourager les eiiorts qui s.eront faits pour que le^ 
pentes des montagnes se couvrent de fliQÛveau 4^ 
leur ancien manteau de verdure. 

Deux grands ministres, S|il)y et Colber(} ^e préoc- 
cupaient du sort des forêts. Sul|y av^it dit que Is^ 
France périrait faute de bois ^ Henri lY s'çfibrca de 
pareir le danger par ses règlements. CoU)^rt^ com^^ 
SuUy et par les xfiêmes ipotifs , sentais l'utilité d'uu 
bon aménagement des bpis, et, 4e plui t le dévflopi 
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pei^^nt ^fi'il aya^t imprimé à la marine, lui impo- 
sait Timpérieuse nécessité de s'opposer à la dilapi- 
dation des futaies. Louis XIV publia Tordonnancedu 
paoii d'août 1669, qui reforma l'administration de^ 
forêts , et tendit à faire disparaître tqus Jes désordres 
^ui s'étaient introduits dans cette administration 
depuis des siècles . Mai^ en 1 791 , furent brisées toutes 
}es barrières qui s'opposaient à }a destruction des 
bois, et de toutes parts on se rua sur les arbres la 
hacbe à la main; on (es ^battit, on les brûla, et la 
4éva9tation commencée alors continua de telle sorte 
que le sol de laFrance, qui contenait encore, en 1789, 
34 millions d'arpent^ de forêts (environ 17 millions 
d'hectares), n'en a plus aujourd'hui que 8 millions et 
demi d'hectares ! En présence de pareils chiffres, 
ppmment ne pas s'écrier comnie BerpardPalissy, au 
î^yi® siècle, mais çi plus juste titre : «Je ne puysasse? 
» détester une telle chose et nepuys l'appeler faute , 
» mais une malédiction et un malheur à toute la 
9 France , parce qi^e après que tous les bois seront 
:» coupés , il faut que tous les arts cessent et que 
» les artisans s'en aillent pais tre l'herbe, comme fit 
9, Nabuchodonosqr ! » 

II. Lovsquç les populations germaniques enya- 
hirept Iq, G^ulç et en firent la conquête sur les Ro- 
inains, elles apportèrent avec elles leurs législations 
forestières. Les lois barbares témoignent d'un grand 
désir de conserver les forêts comme lieux de chasse 
et en vue des animaux domestiques et principale- 
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ment des porcs, qu'on nourrissait dans les bois. Elles 
tendaient aussi à protéger les arbres contre les dé- 
vastations imprévoyantes des usagers; car dans les 
forêts indivises ou communes, chacun avait le droit 
de prendre du bois pour ses besoins. Ce n'était pas 
un droit de propriété communale, c'était un droit 
d'usage commun à tous les habitants voisins de la 
forêt. Bien plus, le bois mort et le mort-bois, quel 
que fût le propriétaire de la forêt, étaient considé- 
rés comme faisant partie du domaine public. 

Ce qui frappe particulièrement dans la législation 
barbare relative aux forêts, c'est l'indivision de ces 
forêts, la protection des bois dans un but d'utilité 
générale, et la lutte contre l'établissement de la pro- 
priété forestière. 

Avec les Carlovingiens, les choses changent, les 
idées romaines de propriété privée prévalent^ les 
rois etles seigneurs s'emparent des forêts et en aug* 
mentent la superficie. 

c Certaines étendues de forêt furent réservées à 
» l'usage spécial du roi et de ses officiers. Ce sont ces 
» cantons qu'on appela foresta^ fortètiê. Comme c'é- 
M tait surtout en vue de la chasse que les monarques 
» se réservaient ces forêts, on peupla celles-ci debêtes 
» fauves avec défense de les détruire. Les forêts 
» moins importantes, celles qui demeuraient à l'abri 
» des défenses, finirent par tomber en la possession 
X des seigneurs, des principaux usagers. Et, une fois 
» que ces forêts eurent perdu leur caractère depro- 
» priétés communales, il devint d'autant plus facile 
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w aux puissants de les revendiquer, en faisant valoir 
» une sorte d'usucapion, de possession de long titre» 
» Toute Sylva devint nécessairement une foresta. Le 
» droit de forêt et de chasse fut un apanage obligé 
» de la seigneurie. Les rois se montraient jaloux 
» d'un privilège qui assurait leur plaisir favori. •• 
» Les concessions de forêts attribuées par les rois à 
» des particuliers furent d'abord très-peu nom- 
» breuses.... Au prince seul appartenait le droit de 
» laisser établir une faresta, c'est ce que Ton appelait 

i^forestare, afforestare ou inforestare Quand la 

» foresta avait été établie, même avec le consente- 
9 ment royal» elle pouvait être supprimée aussi bien 
» dans les domaines des particuliers que dans ceux 
»du prince; c'est ce qu'on appelait deafforestare 
» ou disafforestare. De même les fortstx détruites 
» étaient susceptibles d'être reconstituées ; c'est ce 
9 qu'on appelait reafforestare. Telle était la législa- 
» tion germanique ; mais elle ne s'introduisit jamais 
» complètement en France, en ce sens que le droit 
»de supprimer les for estee établies cum jussione 
9 regii n'a guère été exercé par nos monarques....» 

Les forêts royales étaient surveillées par les foreS' 
tant) qui avaient au-dessus d'eux les veneurs. Ces 
derniers exerçaient aussi leur surveillance sur les 
pêcheries du roi. 

Le droit de propriété, mieux établi depuis Char- 
lemagne , n'excluait pas complètement le droit de 
prendre comme autrefois dans les forêts le bois mort 
p\ le mort-bois ^ mais le droit de glaniie et de poisson 
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était cliàque joui' âe plus en plus restreint. « Le 
>) soin que Cnarlema^e pténait de ne pas laisser 
p dévaster les forêts, de veiller à leur bonne conser- 
» ration, paraît à M. Maury devoir difficilement 
» s^acCorder avec la défense portée dans certains ca- 
» pitulaires d^établir des forêts nouvelles. » Dans la 
concluite ae GÎiarlemagne je ne vois aucune appa- 
rence de contradiction. Pour ses besoins et pour ses 
plaisirs, ce prince â voulu des forêts, il défend que 
celleé qui existent soient dévastées et diminuées 
(campos de sylvi increscere non pehniltit) ; mais 
d'un autre côté, il veut s'opposer à ce que les forêts 
envahissent les champs cultives, et il ne permet 
pas d^étendre les forêts ni d'en créer de nouvelles, 
"îtout cela s*expliqué parfaitement. 

Avec le temps les grandes forêts finirent par faire 
partie dû domaine royal; les bois moins étendus pas- 
sèrent entre les mains des seigneurs et des abbés ; les 
anciennes forêts communales furent morcelées entre 
les seigneurs, les villes et les monastères, et chaque 
divisioû prenant un nom spécial, le nom générique 
disparut; mais de ce que ce nom générique ne se 
trouve plus dans les actes, il ne faudrait pas con- 
clure que la forêt avait entièrement cessé d'exister ; 
ce serait une grossière erreur. A l'exemple des pre- 
miers roiscarlovingiens, les seigneurs restreignirent 
de plus en plus les droits des usagers et établirent le 
droit de garenne en tertu duquel ils chassaient, en 
denors des bois, dans une certaine étendue de terres 
cultivées, A litre de seigneurs, les àbbés s'arrogè- 
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irent lès droits de forêts qu'ils concédaient ensuite k 
leurs subordonnés. 

A partir du x* siècle, l'interdiction d'établir de 
nouTelles forêts disparut complététilent ; lés Sei- 
gneurs nesongëaient qu'à leurs cbassés, koubaiiaieilt 
d'avoir des forêts étendues. Le droit de TotêtS et dfe 
garenne ne donnait pas au seigneur là propriété d& 
territoire où il eterçàit ce droit : c'était feeiilémén't 
une prohibition pour tout autre de cbasser oii de 
pécher sur tout te qui était ainsi frappé d'inter- 
diction. 

L'abus des usageÈ fut un fcontre-poids presque 
toujours excessif à l'extension démesurée des forêts. 
Outre la vaine pâture, les droits de paisson et de 
glandéè, le droit de bois mort et de mort-fcois, les 
usager^ jouissaient encore, nous l'avons déjà vu, 
du privilège de coupet le bois nécessaire pour leurs 
besoins particuliers et pour l'exercice de leurs pro- 
fessioiiè; ils jouissaient enfin dii droit de ramage, 
tf c'est-à-dire de tamasser les rameaux qui pouvaient 
» letir servir à élever des haies ayant pour but dé 
»lès protéger contre les ravages du gibier, j» là 
jouissance et surtout l'abus de tous ces usages ten- 
daient, comme jfc l'ai déjà dit, à porter la dévasta- 
tion dans les forêts que les rois et les seigiieùrs 
s'elForçaient de défendre fet d'agrandir. « Dans le 
» principe, il n'existait point fen France de lois géné- 
» raies applicables au régime forestier. Les lois bar- 
» bares ^ui y pourvoyaient , à quelques égards , 
»ayàiit fceàsé d'êlifc éU vigueur, cliaijuè' seigneur 
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9 faisait son règlement local pour la pdice du droit 
9 d'usage. 

» C'est de Philippe-Auguste que datent les pre- 
» miëres ordonnances royales sur les forêts. Mal-- 
m heureusement une partie des mesures que les sou«- 
» Yerains prenaient pour la conservation des bois 
» tournaient contre leurs intentions ; la friponnerie 
» et les malversations des agents forestiers établis 
» par l'autorité royale venaient se joindre auxabu$ 
» des droits d'usage. Saint-Louis, frappé de Tim- 
» probité des magistrats sous l'inspection desquels 
» les forêts étaient placées , défend expressément 
» aux baillis, sénéchaux et autres officiers de rien 
» recevoir sur le produit de la vente des bois. Les 
» édits de Philippe de Valois, de Jean, de Charles V, 
» montrent que de tous côtés les agents forestiers 
» exploitaient les bois à leur profit. » 

Mais on l'a vu, les défenses n'étaient pas suffisam- 
ment observées ; le nombre des usagers était prodi^ 
gieux ; les délinquants devenant chaque jour plus 
forts et plus nombreux, menaçaient incessamment 
les forêts d'une véritable dévastation. Il était tanps 
que l'autorité forestière fut concentrée dans une 
seule main, et que cette main fut assez ferme pour 
protéger d'une manière efficace toutes les forêts 
du royaume , aussi bien celles qui appartenaient 
aux seigneurs .que celles qui dépendaient du do- 
maine royal. François P' entreprit vigoureusement 
cette oeuvre. «Par lui les règlements faits au xiv* et 
n au XY* siècle furent repris, étendus et promulgués 
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1» de nouveau. Une ordonnance de mars 1515 près- 
» crivit aux agents forestiers une inspection fré- 
» quente et régulière des forêts, régla leur amena- 
» gement,leur mode de conservation et de vente.... 
«L'ordonnance de janvier 1518 intitulée : Êdit 
n sur la conservation des forêts^ signala la ruine et le 
» dépeuplement, non-seulement des forêts de la cou- 
» ronne, mais de tous les autres bois et forêts du 
» royaume. Des peines pécuniaires fixes et certaines 
» sont établies contre les auteurs des délits forestiers. 
» L'art. 24 interdit le défrichement des forêts royales» 
» mais Tordonnance ne renferme aucune disposition 
» relative au défrichement des bois appartenant à 
» des particuliers. L'édit de Fontainebleau du 17 
» juin 1537 s'immisça plus directement dans Fadmi- 

» nistration des forêts particulières Le principe 

» de la surveillance par les agents royaux des bois 
• privés, confirmé par Tédit de 1543, devint dès 
» lors la base de la législation forestière..... Un édit 
1» de 1563 interdit à tout particulier de couper les 

» taillis avant Tâge de 10 ans et une ordonnance 

»de 1573 prescrivit de mettre en réserve le quart 

» des bois pour croître en futaies mais les guerres 

» de religion, les discordes civiles , rendirent stérile 
» la belle législation de François P' complétée par 

»ses successeurs et le désordre au moment où 

» Henri IV monta sur le trône, était arrivé à son 
» comble. » 

Aidé des sages conseils de Sully, le roi entreprit 
d'y porter remède. Un édit de 1597 interdit toute 
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coupe extraordinaire, et révoqua tes droits d^usage 
concédés à titre gratuit depuis François I" prescri- 
vant en même temps le rachat de ceux de ces droits 
ijui avaient été concédés à titre onéreux. En même 
temps, il publia un règlement général des eaux et 
forêts contenant un grand nombre de dispositions 
sur les officiers, sur les coupes et ventes ordinaires. 
Malbeûreusement ce grand roi ne vécut pas assez 
pour mettre à exécution tout ce qu'il avait projeté. 

« C'est à Louis XIV qu'il était réservé de rétablir 
» entrance la propriété forestière. L'ordonnance du 
» mois d'août 1669, qui est à elle seule un code fo- 
» restier, est un des plus beaux monuments législa- 
j> tifs de son règne.... Elle fit sortir la législation 
» forestière du chaos dans le(juèl elle était tombée. 
» Elle fonda l'unité du système dans toutes les pro- 
» vinces et l'uniformité de jurisprudence pour tous 
» les délits. Elle fit constater avec exactitude l'éten- 
» due et là contenance des principales forets ; elle 
» fit surtout déterminer leur mode de conservation 
» et d'aménagement, ainsi que les précautions et les 
» formalités relatives aux coupes et à la vente de 
» leurs produits. Cette ordonnance s'appliquait non- 
» seulement aux bois de l'État , mais à ceux des 
» communautés et des établissements publics. Elle 
i» reJ)roduit même certaines dispositions sur les bois 
f> des particuliers, contenues dans les ordonnances 
» antérieures. » 

Louis XVÏ s'efibrça de siiivrelés principes qu'avait 
c6ni^a6réà Louis litV ; mais plus tard, par sa prodà- 
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matîoil da 3 •et>t6mbre 1791» il plaça les bois sous 
U plroteeiioii des municipalitési C'était litrer les fo-> 
rétsi dans les comliiunes rlirales» pïéeisémeat à ceux 
qui les dévastaient; ausëi furent-elles exposées à 
d'effroyables ravages qui ont amtoé le résultat que 
j'ai d^à fait connaître I c'est-à-dird la destruc tioli d^l 
la moitié des bois. qui subsistaient encore en 1789. 

III . M. Maury, qui avait à parler des forêts de la 
Gaule, n'a pas cru pouvoir passer sous silence les fo^ 
rets de la Germanie. Le Jura les séparait ; les chaînes 
du Jura étaient elles-mêmes couvertes de sombres 
forêts qui descendaient jusqu'au Rhin, au delà dur 
quel était la forêt Noire. De toutes les forêts dont la 
Germanie était hérissée , celle dont les auteurs an- 
ciens ont le |)lus parlé et dont ils n'ont parlé qu'avec 
des expressions d'étonnement et d'horreur , ejst la 
forêt Hercynienne» fameuse entre toutes par son 
étendue, par les bêtes fauves qu'elle renfermait et 
par les choses merveilleuses qu'on en racontait! 
Les grandes et sombres forêts qu'on trouve eneore 
en Allemagne sont les restes des immenses forêts 
mentionnées dans l'antiquité et qui couvraient le 
pays presque en entier. 

La Gaule n'était guère moins boisée que la Ger- 
manie y et , longtemps après la conquête romaine , 
malgré les incendies et les progrès de la civilisation , 
par conséquent de l'agriculture, les pays situés entre 
la Loire et le Rhin étaient couverts d'épaisses et nom- 
breuses forêts. La plus vaste et la plus célèbre était la 
forêt des Ardennes qui occupait un espace de dix 
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mille Keues carrées. E31e formait la ligne de défense 
la plus redoutable du cAté du nord. Elle produisait 
une impression si profonde sur Timagination qu'<Hi 
la trouve mêlée à toutes les aventures cheyaleres- 
^es, à toutes les fictions des trouvères ; c'est là que 
les fées et les enchanteurs faisaient leur séjour. Elle 
était de plus représentée comme le repaire de bétes 
féroces inconnues à nos climats. Le paganisme s/y 
maintint plus longtemps que dans le reste de la 
Gaule. Des croyances superstitieuses ont subsisté, 
jusque dans ces derniers temps , dans les forêts royales 
qui sont des démembrements de la forêt des Ar- 
dennes , et dont un capitulaire de Gharlemagne nous 
a conservé Ténumération, énumération trop longue 
pour trouver place ici. Du ix* au xii* siècle , toutes 
les forêts de la France subirent de bien grands chan- 
gements qu'il est impossible de faire connaître d'une 
manière précise , mais dont les causes ont été som- 
mairement indiquées plus haut en parlant du dé- 
boisement et de la législation foi'estière. 

Avec le xii^ siècle commence la partie sans contre- 
dit la plus importante du travail de M. Maury. Il 
traite successivement de l'état forestier de toutes les 
provinces de France du xii» au xvi" siècle ; et, dans 
cette partie de son livre , l'auteur déploie autant , si 
ce n*est plus que partout ailleurs , cette érudition 
consciencieuse et pleine de sagacité qu'on remarque 
dans tous ses ouvrages. 

Ici » il n'y a pas d'analyse possible ; l'analyse la 
plus sèche et la plus décolorée dépasserait encore 
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de beaucoup rétendue que je puis donner à cet ar- 
ticle. 

M. Maury a-t-il donc to\it dit sur l'état forestier 
de la France î Non certes; au moins a-t-il dit tout 
ce qu'on pouvait dire? encore une fois non. Il aver» 
tit lui-même qu'il lui était im]^05sible de s'étendre 
également sur les diverses provinces » les matériaux 
lui manquant, et, les eùt-*il possédés, il ne pouvait 
leur assigner à tous une place sans donner à son £$- 
soi des proportions démesurées. Qu'on n'oublie pas 
cet avertissement, afin que cbaque lecteur ne soit 
pas tenté d'exiger, sur certaines forêts qu'il pourrait 
connaître, des détails par trop minutieux. Me sou- 
venant moi-même de l'avertissement , je crois cepen*- 
dant devoir faire remarquer combien , le plus sou- 
vent , la description des forêts , si pleine d'ailleurs 
de faits curieux et de détails intéressants empruntés 
aux meilleures sources , laisse de vague quant aux 
limites du sol autrefois boisé. Je citerai la forêt de 
Fontainebleau dont il n'est dit que quelques mots; 
au contraire, la forêt d'Orléans est mieux traitée, 
et ses limites sont indiquées de manière à donner 
une idée assez nette de son étendue. Il en est de 
même de l'ancienne forêt de Marcbenoir et de celle 
du Perche dont les forêts de Bellesme et de Per- 
seigne sont des démembrements. A cette occasion, je 
ferai remarquer que M. Maury passe entièrement 
sous silence le Perche-Gouet ou Bas-Perche, qui 
confinait au Dunois. Ce pays était anciennement 
couvert d'arbres, comme le prouve une multitude de 
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noms ik lieux, tels que les Bois^Besnarda, Bpis-r 
Méan, le Buisson , les Bouleaux, la Grande Forêt • 
la Hate-Gouget, Soisay, otc* ; el, comme Tattc^^tent 
eneone mieux les forêts de MfmUnirail Qt de Bois-Ilu-r 
un , et les nombreux bouquets de bois qui jusqu^ici 
ont échappé à l'ardeur du défrichement. 

L^ouvrage de M. Maury est accompagnera quatre 
petites cartes, dressées par notre savant et labQri^u^ 
confrère M. Malte-Brun, avec le soin et Texaotitude 
qu'il apporte k tout ce quHl fait. Ces caf'tes sur l^Sr 
quelles on peut Tfseonnattpe les lieux boisés di^s f n^ 
virons de Paris, des Sahlea*d'01onne , de Saintes ^ 
d' Aurillao et de Bordeaux , ne doivent étre^onsidér 
rées , je pense, que comme un spécimen d^up tra^^p 
plus important , qui permettrait d'embrasser d'un 
coup d'ceil le résultat des immenses recherches die 
M. Maury. Et , en effet , son travail ne sera complet 
que quand , à l'aide de la carte de Cassini qu'il con^ 
nait si bien , il aura dressé une carte forestière dp 
la France , sur laquelle on pourra suivre les grands 
changements survenus dans l'état forestier à diQe^ 
rentes époques qu'il saura choisir; travail difficile , 
je n'en disconviens pas, mais que néanmoins je crois 
possible; les renseignements exacts manqueront sou- 
vent , c*est vrai , mais on y suppléera par des cQ]g-« 
jectures raisonnées ) et les conjectures d'un bpn^me 
qui a tant étudié la France au point de vue de son 
histoire forestière sont précieuses à connaltt^. PaiE^s 
presque toutes les grandes villes il existe des so- 
ciétés littéraires et archéologiques ; en faisant app^l 
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an xèle des membres qui le» composent, les ooB^e&< 
tures de M. Maury pourraient étve vérifiées, et lee 
erreurs , s'il s^en trouvait , seraient signalées. Foup 
atteindre ce but , les matériauis ne manqueront pas 9 
indépendamment des sociétés particulières des pro-4 
vinces et des villes , que de renseignements précieux 
ne tro|Liverait-on pa^ dans les arcliives etbibliothà* 
ques des départements , dans les cartulaires , les 
chartes de fondations et de donations aux monas-» 
tères , dans les archives des grandes familles , dans 
les testaments, les ventes, les donations et tant d'ac^ 
tes qui subsistent encore et dorment d'un sommeil 
non interrompu chez les officiers ministériels. Alors 
l'œuvre de M. Maury, déjà si remarquable par Par 
bondance des détails et par les recherches histori* 
ques et archéologiques, acquerrait un degré d'utilité 
qui ne frappe pas assez dans Tétat où il l'a laissé; 
mais avant tout il faut qu'une carte générale existe , 
qu'elle contienne le résultat des recherches et des 
conjectures de M. Maury, et qu*il n'y ait plus qu'à 
vérifier ou compléter*, et qui peut tracer cette carte 
avec autorité et peu de chances de se tromper si ce 
n'est l'auteur lui-même des Essais sur les forêts de 
la France ? Qu'on ne dise pas qu'à Faide du livre de 
M. Maury chacun pourra , s'il le juge convenable , 
dresser la carte forestière de la région qu'il habite. 
D'abord tout le monde n'est pas en état d'entre- 
prendre un pareil travail , il s'en faut de beaucoup ; 
puis' plusieurs le pourraient qui ne le feront pas; 
enfin le lecteur curieux et instruit ne veut pas seu- 
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lement connaître ce qui concerne telle ou telle loca-» 
lité y il désire saisir dans son ensemble Tétat forestier 
de toute la France à la même époque. Présenter sur 
une carte cet état forestier est un labeur long et hé- 
rissé de difficultés que M. Maury , qui a tant étudié 
cette matière, est incontestablement plus capable que 
tout autre de conduire à bien. J'insiste sur ce point « 
et j*ai raison d'insister » en Toici la preuve : la petite 
carte de Saintes a été dressée d'après les indications 
détaillées d'une curieuse charte de l'an 1129. Les 
lieux mentionnés dans la charte ont été rétablis sur 
la carte avec toutes les apparences de la certitude ; eh 
bien , d'après cette minutieuse description topogra- 
phique, on se fait sans doute une idée vague de l'é- 
tendue du territoire boisé mentionné dans la charte ; 
mais il ne me parait paspossible de tracer même ap- 
proximatif ementles limites de ce territoire. Si, comme 
moi, M. Maury eût essayé de tracer les limites delà 
forêt de Sam tes, il eût vu la difficulté , et , l'ayant 
aperçue, il aurait cherché d'où elle pût provenir, et, 
je n'en doute pas , il serait parvenu à la lever. Que 
si, partout où des difficultés analogues pourraient 
se présenter, M. Maury les faisait disparaître soit k 
l'aide de documents écrits , soit par d'habiles et in«^ 
génieuses conjectures, alors son ouvrage ne serait 
plus seulement un beau et précieux travail d'érudi- 
tion , il deviendrait une sorte de monument histo- 
rique et topographique des forêts de la France. 

PoUIiAIK DE BOSSAT. 
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ANTIQUITÉS DE L*ORI£flIT, HONUIIBBITS EUSOGRAPHIQUES, 

Par M. G. G. Rafn» Gopenhagae^ 1856. 

Il est aujourd'hui constaté par Thistoire , comme 
par de nombreux documents conservés aux biblio- 
thèques Scandinaves, (jue les anciens Normands ont 
eu de fréquents rapports avec TOrient. Dans le but 
de mettre en lumière ces antiques traditions, M. C. 
Rafn , le savant secrétaire de la Société royale des 
Antiquaires du Nord de Copenhague, a entrepris de 
porter à la connaissance du public les vieux manus- 
crits où les souvenirs des relations des peuples du 
Nord avec ceux de TOrient ont été consignés. L'ou- 
vrage que nous axmonçons contient à ce sujet plu- 
sieurs articles pleins d'intérêt (1). 

L'article sur lequel nous porterons aujourd'hui 
notre attention, est celui quia pour titre : Ancienne 
langue danoise. 

On sait que les trois royaumes du Nord , la Suède, 
la Norvège et le Danemark, ont de commun une 
seule et même langue primitive , et que les langues 
modernes, particulières à ce pays, ne présentent que 
de légères variations de désinences introduites par 
l'influence du temps. Depuis quelques années on a 
essayé de faire croire que la langue primitive des 

(i) Noos «von» d^à publié anx JVawêllei Annaleê des Voyages 
de féf rier 1857 une analyse critique de l'inscription runique du PIrée, 
laquelle fait partie de Touyrage qui uous occupe. Nous faisons remar- 
quer ici que, dans Tanaifse, l'SJMence des caractères ialandaii dans 
rimprimerle a été cause que le P (tb) blaodals a été rendu pnr Iq p 
français. V. A. M.-B. 

Mar$ 1858. TOMB l. 23 
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trois pays était la norvégienne. Pour dissiper cette 
erreur préjiidiciable à la Suède autant qu'au Cane- 
mark, r auteur rétrograde aux manuscrits du temps 
le plus reculé, et par ses savantes recherches il nous 
fait voir que partout où il est question de la langue 
parlée dans la Scandinavie , on y donne toujours le 
nom de don^lt tunga ou langue danoise. 

L'idiome que les anciens adorateurs des Ases in- 
troduisirent avec eux, de leur patrie orientale, dans 
le nord de l'Europe , était répandu au nord de l'Al- 
lemagne qu'on nomtnait alors le pays des Saxons, 
dans le Daneihark, la Suède et la Norvège, et dans 
une partie de 1- Angleterre et de l'Ecosse. Les colons 
sortis de ces pays l'introduisirent à leur touf* en Is- 
lande , où la littérature du Nord se développa avec 
une prospérité étonnante. Dans tous le^ pays du 
Nord , cette langue s'appelait, depuis l'antiquité la 
plus reculée jusqu'à la fin du xiv* siècle, langue da- 
noise {donsk tunga) . On y donna ce nom même dans 
la Normandie où elle était appelée lîngua daniÈca 
ou danica; L'illustre auteur saxon désigtie ks Yérin-^ 
gués y admis dans la garde de l'empereur grec à Gon- 
stantinople, dans laquelle on fit aussi entrer des 
Anglais , par le nota des hoitimeâ qui parlaient le 
danois (danicse vocis hbminês) . ' 

Selon le poëme de Rigsm&l dé TEdda, Rig (Hèim- 
dal)^ aïeul des Scandinaves ou de leurs races royales, 
était le premier qui eût en danois le nom dq roi. La 
dénominalion de donsk Ittiiga eet ainsi rapportée 
jusqu'à Tépoquè où lès adorateurs des Asès ou les 
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N<»r0iaods firent les» immigration dans les pays 
du Nord. 

Plusieurs passages des anciens manuscrits nous 
foxit connattre jusqu où cette langue primitive était 
i:4pandae, et quisUe était sa dénomination ordinaire. 
Op en trouve dans les codes islandais de Grdgds, 
publié en U1& et de Jômbôk, publié en 1280. 
Dans le plus ancien de ces codes, il est dit en termes 
clairs qu'en Idande personne ne pourrait être élu 
membre d'un jury^ à moins qu'il n'eût , pendant 
son enfance, parlé le dannis ou qu'il n*eût passé trois 
anaenlalandei eidan^l'un etrautreilestditexpres- 
semrat que la langue des Islandais^ donsk tungaf fut 
parlée dans les trois royaumes du Nord, le Dane- 
mark, la Siiède et le Nor^ge . 

Ëystein Asgrimson, irlandais €t religieux norvé- 
gien qui, en 1360, composa son excellent poëme de 
IJJiat, y dit : les hoiqmes de l'antiquité qui enten- 
daient les anciens et sages préceptes des livres païens , 
c^iitaient en l'honnefir de leurs rois des hymnes ar» 
tisttn^ent coinposés.^n langue danoise (med Damkri 
tungu).; plus qu'aucun d'entre eux > je le tiens pour 
moD, devoir de xecoimaltre leJloi Tout-Puissant du 
du Ciel (sa grâce enfers mgi) par un poëme cordial, 
exprimé en termes d'affection ijans cette miéme lanv 
gue (daHOMfl) qui esi jaa langue materneUe. 

On appelait t pendant une période postérieure, le 
même idiome qui était cépandu dans toute la Scan- 
dinavie le jnorrœnl mal, Tidiome nordique. L'^djec^ 
tif «MMMttt avait» àPinst^r dn «ubstantif jyefïbiMnn , 
d#Bm mgnUkÊktioiftn Kosâmumitait le oontraiie de 
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Sudrmenn (AUemands), c'est-à-dire habitants da- 
Nord en général (Norimanni), mais plus tard il eut 
un sens fixa restreint, sdon lequel il ne fut appliqué 
qu'aux habitants de la Norvège. Il en est de même 
de narremn qui désigne primitivement nordique; 
dans Tancienne langue du Nord, il serrait à désigner 
le vent du Nord, et encore aujourd'hui on l'emploie 
dansxe sens dans le langage vulgaire de la Norvège. 
De même que le substantif, il eut plus tard la même 
signification restreinte, comme nom de peuple, pour 
désigner ce qui était particulier à la Norvège ; mais 
appliqué à la langue on à la poésie (narrœtU mal, 
norrisnn skdidskapr) il conservait toujours sa signi- 
fication primitive de nordique ^ pour désigner la lan* 
gue répandue sur tout le Nord et la poésie de cette 
langue qui , comme une partie de la littérature, ap- 
partenait à tout le Nord. 

Quelques auteurs anglais , en parlant de langue 
primitive du Nord, y ont appliqué le nom de norse^ 
mais ce mot désigne le patois qui se parlait aux lies 
Orcades , qui , tout comme la langue des lies Fé- 
rœnnes et le patois de certaines contrées de la Nor- 
vège, est un dialecte de l'ancien idiome primitif . Ce 
serait donc abuser de l'expression que de qualifier le 
noTse du nom de langue. 

On a aussi introduit le terme de : ancien nor- 
dique pour désigner Tempire de la langue primitive 
dans tout le Nord, et la première signification nor^ 
rœnn (norrève) a été conservée. Les dénominations 
de danois ou de norvégien, appliquées à l'ancienne 
langue commune dans les trois, rojaumes , «méne- 
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raient facilement de la confusion ou des malent^- 
dus, quoique le premier de ces deux derniers termes 
soit bien fondé et en pleine conformité avec Fusagc 
adopté par les auteurs les plus anciens. L'emploi 
d'une dénomination restreinte , appartenant à un 
seul des trois peuples , serait à bon droit considéré 
comme une injustice commise envers les deux autres 
qu'elle excluerait.' Comme il est incontestable que 
les Anglais et les Allemands ont à revendiquer une 
certaine participation à l'ancienne langue primitive 
du Nord , on pourrait encore dire que l'application 
d'un nom restreint, n'appartenant qu'à un seul 
peuple y aurait aussi pour résultat de se rendre cou- 
pable du même tort envers eux, puisqu'elle tendrait 
à les exclure de la communauté. 

Cette dernière observation nous expliquera peut- 
être le motif pour lequel , à l'exemple de Rask le cé- 
lèbre linguiste du Nord» le linguiste allemand, M.Jac- 
ques Grimm, a adopté,. comme d'autres anciens 
auteurs, la dénomination étendue A^CBdnordisk ou 
d'ancien nordique. Ce dernier nom a d'ailleurs ac^ 
qùis une certaine autorité par la grande notoriété 
qu'il a obtenue depuis qu'il est employé dans les ou- 
vrages lexicogrs^pbiques et les mémoires publiés par 
la Société royale des Antiquaires du Nord. 

On trouvera des éclaircissements plus détaillés sur 

la dénomination de l'ancienne langue primitive du 

Nord dans les Àntiqmtés de TOrianl, publiées par M .C. 

G. Rafn , Copenhague , 1856. Introd., p. xii-xlviii. 

Le professeur L. S. BoRRiiia, de Copenhague* 
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MÉLANGÉS 

ET NOUVELLES GÊOGRitHIQÛÊ& 



Forage dé nowmu^pwiti mUiéui danê fOuecMPir. 

Les recHerdies A^ean entreprises d«iis le bassiii 
artésien qui s^étend eu sud de Biskra se poursui«> 
Tent toujours aVe6 la jAns ^grande acIiTitâ* 

L'année dernière des puits ont été forés à l*a^ 
merna, àTemaçin, àSidb&Rshed^ àOum^l'-Tlilou^; 
il est probable ^'on obtiendra eette année des ré- 
sultats encore plus considérables* 

Au commencement de novembre 1967, èènx ate<^ 
liers de foreurs, composés châctaii d'une trentaine 
d'hommes dû 99^ de ligne, partirent de Biskra et se 
rendirent, Fun à El'^Faldt, sue la roùtr duSodP, 
l'autre dans l'intérieur dé rOtted*R'k. 

Le premier, dirigé par M. Jifs^ ingéiiiêùf titil; 
commeàça les travaux le 6 novembre. CÎontrariés par 
des éboulements considérables, ils furent pénibles et 
laborieux dans les premiers jours ; mais Inhabileté 
de M. Jus ayant bientôt triomphé de toutes les dif- 
ficultés, le forage reprit sa marche habituèlte, et fà 
sonde, parvenue dépuis aune profondeur dé "69 mè- 
tres, traverse maintenant des terrains coriiposés de 
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•aUe jimne, gras, gjrpseux, taitioe à peu ^rès c^-^ 
tainr que le moment s'est pas éloigné où elle atteiii* 
dra enfin la couche artésienne. 

L'autre atelier, plaça sous la dii^eetion du bous-^ 
lieutenant Lehaut, fonotioima d^aboidà KeSsdUl^s 
Cette petite oasis, située à^ peu de distance au nord- 
ouest de Meggarin, dépérissait de jour en jour, 
faute d'eau. Nos foreùrâ se mirent à Toeuvre le 
10 novembre; le 12, à midi, la sonde avait déjà pé- 
nétré à 48 mètres, et Teau jaillissait à la surface du 
sol à raison de 3,336 litres à la minute. 

DeKessour, Fatelierse rendit à Si-Sliman, autrq 
oasis de l'Oued-R'ir, <jui, malgré les courageux ef- 
forts des habitants pour y creuser un puits, se trou- 
vait privée d'eau depuis environ quarante-quatre 
ans. Le sondage fut entrepris le 19 novembre^ 
quinze jours après, lé 4 décembre, la sond^ brisait 
la couche artésienne , et une source qui ne donne 
pas moins de. 4,000 litres d'eau à la minute, sortait 
d'une profondeur de 76 mètres et baignait toute 
l'oasis. 

On ne saurait décrire la joie des indigènes en 
voyant les féconds résultats des recherches d/e nos 
soldats. Ils nous en garderont longtemps une pro- 
fonde reconnaissance» Dans tous les cas, grâce à ces 
utiles recherches , nous assurons 1^ tranquillité et la 
prospérité du Sud, et non-seulement nous étudions 
les voies de communication par où les produits de 
notre indusitrie pourront s'écouler un jour vers l'in- 
térieur de l'Afrique, mais nous les rendons pratir 
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cables en les jalonnant de sources abondantes qui 
donneront la vie à des contrées restées jusqu'à nous 
stériles et inhabitées. Encore quelques années de 
ces importants travaux » et la rç^on saharienne 
aura subi une immense transformation. 



La xAllB d0 HwmbcMt dam le Komom. 

Parmi les nouveaux établissements duTerritoiredu 
Kansas, aucun n'a eu un accroissement aussi rapide, 
et n*a surpassé les espérances les plus exagérées que 
la ville de Humholdt (1) et ses environs, établie par 
une société allemande -américaine. Au commence- 
ment de mai 1857 arrivèrent les premiers colons, la 
plupart de Hartfort et du Connecticut ; ils dressèrent 
leurs tentes sur la nve gauche de la rivière de l'Ar- 
kansas dans une situation très-romantique (la vîUe 
est située à environ 80 milles au sud de Lawrence, 
dans le comté d'Allen), et maintenant après deux 
mois à peine, la plupart des lots de terre, dans les 
environs de la ville, sont déjà vendus jusqu'à 4 et 6 
milles de distance; déjà il y a eu des cas de cession 
d'établissements. « Mais aussi, dit un des nouveaux 
colons à un de ses amis d'Allemagne, le pays et les 
environs sont de la plus grande beauté, et journel- 
lement nous lui découvrons de nouveaux charmes, 

(1) Il ne faut pas confondre cette ville avec une autre Humboldt^ 
Tille située en Californie sur la c6ie de l'océan Pacifique, un peu au nord 
du cap Mendocino, où 11 sMmprinie aujourd'hui un journal intitulé le 
Hwnboldi^TifMê* 
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nous ne pouvons souhaiter un climat meilleur et 
plus sain, il n'y a pas encore eu de maladies. La 
'ville elle-même promet de devenir une ville d*é- 
cbange. Le commerce principal se fera avec les ri- 
ches indiens Gherokées y et plus tard avec TArkansas, 
le nouveau Mexique et le Texas* Nous y avons déjà 
plusieurs entrepôts qui fout des affaires importantes, 
des hôtels meublés, restaurants et d'autres établis- 
sements de commerce sortent de terre comme par 
enchantement, un moulin et une scierie à vapeur 
de la force de 40 chevaux qui mettra en même temps 
en mouvement les rouages d'une fabrique de meu- 
bles commencera à fonctionner ces jours-ci. Des co- 
lons arrivent journellement, et si cela continue jus- 
qu'à l'automne, nous formerons bientôt une colonie 
importante* La ville est convenablement éloignée de 
Latorencêj Kansas-^City^ OUamaionde, etc., pour 
former un entrepôt pour le commerce du Sud. Elle 
est sur les bords d'un très-beau fleuve qui fournit 
d'excellente eau, et qui abonde en poisson. Dans le 
voisinage il y a des forêts magnifiques et une très- 
belle chasse, surtout en cerfs, antilopes, élans, etc., 
de manière que chaque caprice des nouveaux colons 
peut être contenté grajLuitement. On y établira bien^ 
tôt lUi bureau de poste. (La pétition relativement à 
cet objet est déjà envoyée.) On a établi des commu- 
nications avec Ottawatomie et Lavyrence. Enfin, 
vous voyez que nous ne sommes pas restés oisifs, et 
que nous avons fait beaucoup d'efibrts en outre des 
travaux de campagne. Nous engageons tous nos 
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compatriotes à ûoas visiter avant d'aller â^établir 
ailleurs (surtout des gens de commerce a jant quel- 
ques ressources), ils pourront décider eux-mêmes 
si nous exagérons , en disant qu'il n*y a pas de ville 
plus belle et qui promette davantage pour Favenir , 
que notre ville dé Humboldt » 



Nouvelhi de Texpidition anglaise d^exploration de 
V Amérique du Nord, commandée par le capitaine 
Palliser. 

On sait que la Soeiété royale géographique de 
Londres, d'accord en cela avec le gouvernement de 
S* M. Britannique et la G>mpagnie de la baie 
d'Hudson, fait faire une exploration dans reitrémé 
ouest du continent américain dans le but de trouter 
une voie praticable pour aller du Canada à la côte de 
l'Océan Pacifique et à l'tle Vancouver. 

On a appris à la Société royale géographique que 
le capitaine Palliser^ qui était à la léte de cette et- 
pédition, s'était avancé à Touest jtl^qu'au 109^ de- 
grés de longitude sur la rivière Saskatchèwan. La 
dépêche faisait connaître les diverses tribus indien-* 
nés que l'on avait rencontrées, le caractère du pàysf, 
et particulièrement la découverte d'un gisement de 
houille près d'un des lacs Qui-Appele. Dans quelques 
districts d'immenses étendues de ]^ays éiaieiit reni- 
plies de buffles qui avaient consommé tout le four^ 
rage, et il était difficile d'en trouver en suffisante 
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quantité ppl^' lea cbçvaax. Les Inclien^ poui^uWaient 
avec tant d'acban^ement le massacire de« buffles pqor 
en avoir les peaux, qu'il y avait lieuse craindre Y^m^ 
termination de ces animaux. Le sol était représenté 
comme favorable à l'agriculture, et il j avait djes 
Indiens qui exprimaient le désir d'obtenir des în^ 
strument3 pour cultiver la terre, de manière à pou- 
voir compter sur d'agtres moyens de subsistance 
que la chasse qui ne leur offrait plus que des res* 
sources précaires. Un des résultats les plus impor* 
tants de l'expédition avait été la découverte d'une 
communication par eau, fournie par un large tribu*- 
taire provenant du plus occidental des lacs Quv* 
Appelé, entre la partie méridionale de la rivière 
Saskatcbewan et la rivière Rouge. Des dispositions 
ont été prises pour, franchir au mois de mars leç 
montagnes de T Aigle, afin de pépétreT dans le pays 
des Indiens Pieds-^noirs. 



Le détroit de Torris. 

Un fait curieux, qui intéresse la science et la na- 
vigation, vient d'être signalé. 

Le détroit de Torrès, situé dans l'Océan équi- 
noxial, entre la Nouvelle-Hollande et la Papouasie, a 
été, de tôiiï tempd d'une navigation difficile à câuèe 
des nombreux ilôts qui le parsèment, mais dés pas- 
sages proïbhds et i'nâi(}Ues sur lès cfarteé peritiet- 
taient aux plus gtosiiavites de traverser cebfàs dé 
mer, en naviguàtift àfee sdîi i 
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Des tra^raux faydrograpbiqaes récents, exécutés 
par ordre de Tamirauté anglaise, viennent de faire 
connaître que ces passages étaient envahis par des 
excroissances madréporiques qui rendent désormais 
la navigation du détroit impraticable pour les na- 
vires d'un fort tonnage. 

Les polypes calcaires de cette mer croissent avec 
une telle puissance, qu'on a calculé que, si leur dé- 
veloppement suit toujours la même loi, le détroit 
de Torrès pourra, dans vingt ans environ, être in- 
terrompu sur plusieurs points dans toute sa largeur. 
Il a 160 kilomètres de long sur une largeur très- 
variable, et qui est, dans certains endroits, de 5 ki- 
lomètres seulement. 

En 1606, à l'époque où il fut découvert, le détroit 
de Torrès comprenait 26 Ilots; aujourd'hui il en a 
plus de 150, sans compter ceux qvie les travaux ré- 
cemment exécutés par l'amirauté anglaise ont per- 
mis de reconnaître. 



Nouvelles du botaniste Bonpland, 

M. de Humboldt a comimuniqué à Tune des der- 
nières sé^ces de la Société géographique de Berlin 
les nouvelles suivantes du botaniste français , Bon* 
pland, son ancien compagnon d'exploration, actuel- 
lement établi en Amérique. 

J'ai reçu, a dit M. de Humboldt, par l'entremise 
du consul général de Gûlich, des lettres datées de 
Gorrientes, du 7 juin 1857, relativement à mon cher 



Digitized by 



Google 



DBS VOYAGES. 365. 

ami Bonpland. U avait Tintention de célébrer , le 
28 août , le qùatre-Tingt-^ùatrième anniversaire de 
sa naissance : il s'occupait toujours de travaux scien- 
tifiques, et il avait montré ses collections à un 
jeune voyageur allemand, M. Jules Fischer; il 
recherchait tous les doubles pour le nouveau musée 
à Gorrientes, dont le gouvernement l'avait nommé 
directeur. 

« Pai promis, ajoutait-il dans sa lettre , à M. le 
gouverneur de la province de Gorrientes , don Juan 
Pujol, homme très-^clairé, les doubles de toutes mes 
collections pour le musée public, et je remplirai ma 
promesse. Ce travail terminé, je devrai parcou- 
rir les différentes provinces de la Gonfédération 
Argentine , mais, s'il m'est possible , je préférerais 
porter moi-même mes collections à Paris pour les 
déposer au Musée ainsi que mes manuscrits, et 
prendre les mesures nécessaires pour la publication 
de ce qu'il y a d'important dans mes herbiers, qui ne 
laissent pas d'avoir de l'intérêt. Mon voyage en Eu- 
rope doit être de courte durée, car je veux revenir à 
St-Ana où je suis tranquille et heureux. Je veux être 
enterré sous les arbres que j'ai plantés.» 

Ge passage de cette lettre est très-tranquillisant ; 
il donne la certitude que l'honorable savant n'a ja- 
mais pensé à ensevelir ses trésors botaniques incon- 
nus dans un solitaire musée de province, mais bien 
qu'il destine toujours ces trésors aux botanistes euro- 
péens. Dans le cas où il ne pourrait exécuter son 
voyage àParis ou à Berlin, dont il a tant pailédans. 
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ses lettres antériettres, il prendrait des asMaies poor 
faire parveoir ses herbier» et ses tnaniucrits (cea 
derniers sont d'une {grande importance pour la 
géographie des plantes) par nne^roie sûte aux pcd- 
fesseurs du Jardin des Plantes de Paris. On y con- 
serve déjà tous les journaux botaniques que Bon^ 
j^ndetHumbdidt (le premier pour les trois quarts) 
ont rédigé dans leur voyage commun de jnin 1799 
jusqu'en août 1 804« A la fin de la lettre il dit encore : 
« Je compte bientôt aller demeurer à San-Bbrja, 
et je serai de retour à Gorrientes dans le courant dé 
septembre* Je travaillerai alors sans rélftdke attt 
herbiers et je mettrai à part pont la ftrusse, et de. 
préférence pour l'Univeirsité de Greifswalde, qui 
m'a donné tant de preuves de son souvenir bien* 
veillant, le plus de plantes possible propres à cette 
partie de TAmérique si peu visitée jusqu- ici. » 



BroduiinêewphratUm dés Amsm élans fe Mhoraufm^ 

L'Inde et la Sibérie ont été les premiers «t priaci^ 
paux théâtres àei explorations scientifiques régu- 
lièrement suivies en Asie. C'est aux Anglais et aux 
Russe» que Ton est redevable des progrès de la géo** 
graphie dans l'intérieur de ce vaste continent. Lee 
limites des contrées explorées se scmt, dans ces der- 
niers temps , rapprochées de. plus en phu : d'une 
part» la froniière septentrionale des vastes poss^n 
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sions des Anglais a été visitée et est devenuç l'objet 
des études des naturalistes , des archéologues et des 
linguistes ; d'autre part, des travaux semblables ont 
été entrepris par le gouvernement ru?se dans la Si- 
bérie, dans la contrée d'Orenbourg, dans les steppes 
kirghizes, au Caucase. La partie occidentale de la 
Pjprse, l'extrémité septentrionale du Khorassan, quel- 
ques provinces de l'Asie centrale et l'Afghanistan 
ont été parcourus par des savants voyageurs ou sont 
devenus le théâtre des exploits guerriers des puis- 
san^ces européennes; aussi, quoique ces dernières 
contrées ne puissent passer pour complètement explo- 
rées , sont-elles sorties du cercle des pays entière- 
n^ent inconnus. 

Parmi ces derniers il ne reste plus en Asie que la 
Chine, le Japon, la partie de TAsie centrale qui 
touche à la Chine et la partie sud-est de la Perse. 
Quant à la Chine^ les lacunes se remplissent en par- 
tie par les travaux des missionnaires, des savants 
russes et par les données de la littérature chinoise 
même. Mais pour ce qui concerne la partie sud-est 
de la Perse, ni la littérature persane, ni les inves- 
tigations des étrangers ne nous offrent rien de satis- 
faisant. Nous ne savons rien de positif ni sur les 
propriétés géologiques et météorologiques ni sur la 
végétation de cette contrée j nous ne pouvons mémç 
pas déterminer avec précision le caractère de son 
système orographique et hydrographique. Cette 
ignorance a une influence défavorable sur les dé- 
ductions générales relativement à la physique du 
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globe. On ne connaît pas non plus les richesses in- 
dustrielles de cette contrée, c'est-à-dire que Ton 
ignore encore jusqu'à quel point elle contient des 
éléments nouveaux pour le développement sans 
cesse croissant, de l'esprit industriel et commercial 
.de l'Europe. Au point de vue de l'etlinograpliie et 
de la philologie, ce pays est aussi une mine encore 
inexploitée. La part que la race de l'Iran a prise 
aux destinées de l'humanité commence à intéresser 
vivement et ajuste titre la curiosité des savants de 
l'Europe : l'étude de cette nationalité dans sa source 
primitive n'est pas une tâche de médiocre impor- 
tance. 

La Société géographique impériale de Russie, fi- 
dèle aux principes qui dirigent tous ses travaux , 
favorise principalement , après l'étude des contrées 
qui sont constituantes de Tempire russe, l'explora- 
tion de celles qui en forment la continuation na- 
turelle. C'est dans ce sens que l'angle nord-est de 
la Perse doit éveiller la curiosité géographique des 
russes , bien plus que l'angle sud-ouest : le premier, 
par le caractère de ses productions naturelles, par 
ses influences météorologiques, par le rôle qu'il a 
joué dans les destinées des contrées soumises à la 
Russie et par sa proximité des principales voies de 
communication conduisant en Russie , forme les 
premiers anneaux de la chaîne qui doit lier tout ce 
qui a été fait dans ce pays pour la géographie de 
l'Asie à ce qui a été entrepris ailleurs dans le même 
but. 
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Frappée de cette importance mcontestable, la So- 
ciété impériale géographique de Russie a résolu, dans 
une de ses dernières séances, de faire explorer le 
Kborassan. Le Conseil, après avoir soumis ce projet 
à l'empereur et lui avoir proposé de confier la direc- 
tion supérieure de l'expédition au membre effectif 
M. Khanikoff qui, par suite du séjour de. plusieurs 
années quHl a fait en Orient, est mieux que personne 
en état de conduire l'entreprise à bonne fin , s'est 
occupé de Torganisation de l'expédition. Les instruc- 
tions dont elle sera munie se rédigent, pour les bran- 
ches des études de la Société, dans les sections de 
géographie mathématique , de géographie physique 
et d'ethnographie ; pour l'archéologie, la partie his- 
torico-géographique et l'histoire naturelle, à l'Aca- 
démie impériale des sciences. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cette 
nouvelle exploration dont l'entreprise témoigne du 
zèle bien dirigé de la Société impériale géographique 
de Russie, aux procès-Tcrbaux de laquelle nous em- 
pruntons les considérations qui précèdent. 



Montre géographique et (utronomique de M. Oletti. 

Le Courrier franco-italien rend compte dans les 
termes suivants de cette curieuse invention destinée 
à l'usage des marins, des agriculteurs et des voya- 
geurs : La nouvelle montre de poche de M. Oletti 
représente la terre, le soleil et la lune. Elle a une 

Mars 1858. Tomk i. 24 
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es^èc^ dte pWbt) que Ton suppose être le pôle ai'bti- 
quë^ et tiii cercle qile Von prend pbiir Ik ligne de Té- 
quatteun Bn déei^iT An t rhémisphèl^e terrestre » depuis 
l'éi{ttateur jusqu'au pôle aretique) èUé iharquë etae- 
temënt les heureé et en même temps les différente 
Ihéridiens et les distances dé totitës les capitales^ 

La montre de M. Oletti possède, eii bUtre, deux 
cadrans ou sphëresi dont l'une représente \eSoMl, et 
l'autre la Lune* Le roua^ de telle-ci nous petmet de 
suivre les phases de ce satellite; et indique au labou- 
reur les époques des Semailles. Ott peiit fconriâtttfe 
aussi les faeui*es et les dëgt^és de là haute et de la 
basse niarée partout où le flUit et le tH^flUx soât pres- 
que intisiUes. 

Banquet â! adieu offert ati docteur lAvingstone* 

NbUs etltaj^oiis dé là dd^rés^ônààncè particulière 
dé Lbhdt^è ( ËtWè BHmhîqlÀè dû mbis de février 
aërhlëf)lé técll |)leiii d'intérêt du tànqiiet bftèrlaù 
docteur LitihgStdile. 

« Le banquet d'adien offert au docteur Livingstone 
a donné le dernier relief à la popularité de cet explo- 
râteÛif, qui ï-épârl pour l'MriqUé fe h téte d^iiiie 
expédition officielle, muni du titre de consul et d'une 
somme d atgent qui lui permettra de réaliser au 
moins quelques-uns des objets de sa mission mul- 
tiple; car M. LivingstoUe est considéré comme étant 
Il la tbis le missionilaire de la religion» de l'abolition 
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de Fesclavage des ûDirs» du commerce britannique, 
de la géographie | de la botanique « de Thiétoire na- 
turelle, etc. ; et c'est ce qui explique sa popularité 
personnelle ainsi qUe celle àb son premier buvrage^ 
dont il s'est vendu 80,000 exemplaires en moiiis dé 
quelques mois 4 L' Afrique du docteur Livingstonë 
est d'ailleurs une autre terre {Promise » un gteniël* 
a blé, un vaste champ dé cannes à sucre 1 un jar^ 
din immense arrosé par des fleUves dont il n'y a 
qu'à remonter la source ^our dtriTcr à des mon^ 
tagnes où l'on respire l'air le plus frais et le plus 
salubre. Ces fleuves sont navigables, et l'Angleterre 
croit voir déjà leurs eaux sillonnées par ses navires 
à vapeur : grâces au doi^teur Livingstone , la Gotn^ 
pagniedeslnd^s pourrait presque abandonner l'Hin- 
doustan aux cipayes , car il promet aussi une riche 
culture de l'indigo » et , sur les bords du Zambèse, il 
a trouvé cette rithe plante Appelée l'tti/acynta, qui» 
seule , constitue au goUvertiemaGit de Cachemire un 
revenu de douze mille livres sterling. 

» C'est dans la salle à ttiaiiger de l'hôtel des frdncs'- 
maçons que se siMat réunis les souscripteurs du ban- 
quet offert au nouveau Josuéde cette nouvelle terre de 
Chanaan. On avait dfesfié 260 couverts^ il ft'est jpré- 
sente 300 convives, et qUels convives l . . . presque tous 
des ducs I des marquis « des cômtefi ^ des barons^ de hauts 
fonctionnaires de l'administration oudéitnembresdu 
Parlement. Le beau sexe n'avait pas fait défaut dans 
la galerie supérieure 9 et dans ce concours féminin 
on remarquait la GdfinleMe Grey , U comiieése Garaa-* 
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von, qui racontait que la reine elle-même avait voulu 
recevoir le docteur Livingstone -, lady Franklin,. F Ar- 
témise de la marine anglaise , miss Burdet Goûts , 
cette riche patronesse de toutes les entreprises phi- 
lanthropiques, etc., etc. , etc. Après avoir proposé 
le toast en l'honneur du héros de la fête, sir Roderick 
M urchison, le président de la Société géographique, 
a terminé son éloge et celui de ses compagnons, par 
une allusion à la femme remarquable sur la colla- 
boration de laquelle le docteur compte surtout , — 
mistress Livingstone elle-même, tqui, fille et 
femme de missionnaire , secondera son époux conmie 
elle a autrefois secondé son père, le Rév. M. Moffat, 
cet Hercule sacerdotal, allant au désert tuer, des 
lions et baptiser les sauvages. M. MofTat ne s'est pas 
amusé à apprendre le latin à sa fille. Non ; mais mis- 
tress Livingstone, née en Afrique, parle tous les dia- 
lectes africains. L'allusion de sir Roderick a pro- 
voqué trois salves d'applaudissements , et tous les 
' regards tournés vers la galerie ont révélé aux dames 
qu'elles avaient parmi elles l'héroïne. Alors, l'époux 
lui-même a répondu au compliment et aux salves 
enthousiastes par la paraphrase conjugale de tous les 
mérites de sa compagne : « Je l'ai laissée une fois au 
Cap pendant quatre ans et demi , et je devais m'at- 
tendre à être un peu boudé d'une si longue absence ; 
mais non , Ulysse ne fut pas plus tendrement reçu 
par sa fidèle Pénélope ! Seulement elle ne veut plus 
que je parte seul, et je ne saurais m'en plaindre, car 
je sais qu'elle va m'étre fort utile. Elle est familîa- 
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risée avec tous les dialectes de l'Afrique méridio- 
nale, elle est dure au travail, elle est patiente à la dou- 
leur, et elle n'ignore pas que dans les pays où nous 
retournons , il faut que la femme mette la main à 
tout. Oui, elle sait qu'elle sera servante pour tout 
faire (maid of ail work) comme je sais que je serai 
un JeanfaU-'tout (Jack of ail trades) ; mais elle sera 
aussi mon ange gardien ! » On devine l'effet de l'apo- 
théose de l'épouse dans la bouche de l'époux. A ces 
paroles ont éclaté de nouvelles salves auxquelles ont 
succédé des airs de cornemuse , car le docteur Li- 
vingstone étant Ecossais de naissance , le duc d' Ar- 
gyl , un des convives, avait amené ses pifferari mon- 
tagnards , en grand costume , qui ont rivalisé avec 
la musique d'im régiment des gardes. Jamais, en 
un mot, un voyageur, prêtre ou laïque, n'avait élé 
salué par de si éclatantes démonstrations. 

» Qui le croirait? le docteur Li vingstone, comme 
les triomphateurs romains , a l'esclave derrière son 
char. Le géographe W.-D. Cooley n'a pas voulu 
le laisser repartir sans écrire une lettre critique où 
il met en doute sa capacité géographique, sous pré- 
texte qu'il a eu tort de prétendre que le Liamhye et 
le Zambesi ne sont qu'un même fleuve. M. Cooley 
nous certifie aussi que sa propre carte de l'Afrique 
est bien supérieure à celle du docteur Livingstone. 
Celui-ci, qui ne manque pas dé malice sous son 
écorce d'Écossais bonhomme , a répondu à M. Coo- 
ley : a Venez avec moi pour voir qui a raison de nous 
deux. Tant que vous resterez à Londres, savant géo« 



Digitized by 



Google 



374 NomniLLBi aiwalbs 

graphe, vouf me hte% Tefiet d-im i&digène et Twa^ 
bouctou , qui prétendrait que la Tamise et le Boel 
sont daux rivières différeates, pacee qu'il n'a vu ai 
Tune ni Fautre. » Paa mal répliqué, n'eateee pat, 
pour un faint homme qui nU pas eu Tairantage de 
s'exercer à la disoussion ds^ns son ménage, leciel 
lui ayant donné une femme qui est toujours de son 
avij?. » 

Départ du docteur D. Livingstane potir f^/H^uf. 

Pu ^Qus écrit flg l^ivpçpool, le 4 pwm ; 

« Le ^tç^ïï^er Pûnrh capitaine B^dingfield, est 
arrivé hiçr dans h Mersey, ayant à bord k pévé»- 
rend docteur Livingstone , sa f^^mine , son fils, son 
frère §t le? pereonpQs qui doivent l>Pcomp^gner à 
la côte sud-oue?t dft TAfrique. Aujpufd'hHî- le 
grand voy*igeur a cop^gcpé uns partie de la journée 
à visiter les phai^tiers de copstPUPtioQ dfi nfivirea de 
M. JobA ïnaird ; il ^ as^igté ^ux di8positip^s prises 
pour le départ de rexpéditipn, fi'est-à-4ire Véqui? 
pemei^t du p^tit v^pgur doublé de fer qui est des» 
tiné à la ufivigatiou çt à l'exploration de la rivière 
Zaïnbèse. Les instrument^ scieptifiqu§g et lea ha-« 
gç^ge8 de rexpédition seront placés demain à bord 
du Peaf?, çt la mission, selon toute probabilité, 
mettra à la vpile samedi (6 ?nars) et se dirigera de 
ce pqrt au lieu de sa destination. Le doeteuc Li*^ 
vingstone, sa femme et son fils ont été les hâtes 4« 
M. Crptfidd jusqu'à pe jour, demain ils seront ter 



Digitized by 



Google 



DES VOYfpES. ^7^ 

çus -pçLX M. Laird et habiterqii|; ch^z l^ii jusqij'fm 
moment de lejir départ. M. Johfi Laird est frèrç ^^ 
M. Mac prjregor, dont le nom est connu par les ré- 
sultats de l'exploratiop ^e la PUiadf da^ns 1^ NigeB, 
à la côte occidentale d'Afrique. » 

Un de nos amis <mi arrive de Liyerpppl îiqi|g 3^7 
nonce qu'e?! effet le Pçafl ^ mis ^ la voil^. Npus 
tiendrons ^os lecteurs au cqurant de npuyel^^s ex- 
plorations du docteur p. Liyingstone. 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 



Société db GÉOGRApqii: bs Paris. 

Séance ^tf 5 février • — Prégideppe 4e M. d'Ave^j^c. 

]M. de U |loquptte annonce qu'il vient d'apprendre 
par unelettfç que M. Kelley lui adresse deNew^Yprk 
que l'expéditipp chargée par le gouyeri^qment de^ 
Ém;$-Uoj§ ,d'pxplorer le cours des rivières Atratp çt 
Tf }iapf|o pou^r J'ét^lissemeut d'un canal piaritime 
sans (écluses destiné à unir le^ Qcé^ns Atlantique et 
P^pi^qpe, e?t arrivé le 3 novjembre 4ernier à Caf tha- 
gène. Le HeutenanfCravep, commandant l'expédi- 
tion, avant de continuer sa route a dû rester, une 
quipz^iiie de jo]ir^ dafls p^ port pour remonter jus^ 
qu'à la b^ip Çandelaria ^ et remoi^ter TAtr^to ^ et un 
Bi^ifigey îppnté de vigoureux rau^eurs, destiné à ijayi- 
gupr sijf cette dernier^ rivière et suf le Truando ; 
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dans le cas où le navire américain ne pourrait fran- 
chir la baire existant à rembouchure de TAtrato. 

Le même membre communique une lettre que 
M. Henri de Saussure écrit de Genève pour lui trans- 
mettre un mémoire sur les ruines d^une ancienne 
ville mexicaine, découverte par lui sur le plateau de 
l'Ânabuac, et il donne lecture de ce mémoire. 

M. de Varnbagen lit la seconde partiede son exa- 
men de quelques points de l'bistoire géographique 
du Brésil. 

Séance du 19 février. — Présidence de M. d*Ave- 
zac. — M. le président annonce que M. Ruppell, le 
doyen des voyageurs en Afrique, et M. le capitaine 
Stokes , l'un des lauréats de la Société pour son voyage 
dans l'Australie, sont présents à la séance, et il leur 
adresse les félicitations de la Société. 

M. Jomard annonce qu'un savant russe, M. Se- 
vastianoff, conseiller de l'empereur de Russie, main- 
tenant à Paris , a visité récemment les monastères 
du mont Atbos et les bibliothèques de ces couvents 
où l'on savait depuis longtemps qu'il existait des 
manuscrits précieux. L'un des plus importants est 
une géographie de Ptolémée, écrite au xiii* siècle 
avec les cartes ; le voyageur en a rapporté la copie 
par le procédé photographique. Ces cartes diffèrent 
beaucoup de nos plus anciens manuscrits, par exem- 
ple du beau manuscrit n® 1401 de la bibliothèque 
impériale de Paris; la nomenclature en est très-riche, 
mais le dessin a été fait sans règle ni compas. Mal- 
heureusement la mappemonde qui devait être en 
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tête des 27 cartes n'exis te plus ^ il en est de même de 
la carte de la Bretagne. Le texte n'a pas été copié en 
entier, mais dans un prochain voyage M. Sevastia- 
noff doit recueillir par le même procédé, non-seule- 
ment la totalité du texte ; mais aussi des fragments 
d'Arrien et de Strabon. La netteté de la reproduction 
ne laisse rien à désirer. 

M. le chevalier Da Silva commence la lecture d'un 
long travail intitulé TOt/apoc, ayant pour but d'ap- 
profondir la question de la délimitation des Guyanes 
française et brésilienne. Cette lecture est écoutée par 
la Société avec la plus sérieuse attention. 

M. d'Avezac lit une note sur les anciens témoi- 
gnages historiques relatifs à la boussole; cette note 
sera insérée au bulletin. 

Société royale géographique de Londres. 

Séance du 8 février. — Présidence de sir R. l. Mur- 
chison. — On dc^nne lecture des communications sui- 
vantes : 

Voyage dans la partie orientale du pays des petits 
Namaquois , le long du fleuve Orange, sur la fron- 
tière septentrionale de la colonie du Gap , etc., avec 
carte ; par le R. Moffat. 

Reconnaissance des rivières Waïni, Barama et 
Cuyuni ; voyage aux gisements aurifères de Kara- 
tal , etc. , etc. ; par sir W. H. Holmes et M. H. Gamp- 
bell. Préparatifs de départ delà nouvelle expédition 
du docteur Livingstone. M. le président donne à l'as- 
semblée lecture d'une délibération du Gonseil, dans 
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l^quellfi, apfès ^voir rappelé toua les seryic^ rendus 
à la science par le ^pcteur Davi4 Livipgçtope, et 
le mérite persoppej de ce ypy^geur, il proposa dp lu^ 
donner, avant; son départ, une dernière preuve de 
l'estipie de la Société ep Jui oQr^nt un banqwet 4'1*Q^- 
neur . cette mptiqfl du conseil est adopté^, et |e baj|- 
quet est fixé au samedi 13 février. 

^éqnce du 20 févvi^if: — Présideuce dft cploijel 
G. Everest , vipe-rprésidept, — Il est dou^é ^ectu^re 
des papiers suiyants : 

Explpr^tipfls à^j\^ \p déspyt 4p Us^rs^ , p^r Cyfil 
G. Graham , Esq. — Descfiption des îles d'Arrpu , 
par A. R. WaUaçe, E§q. — Ext^aif du Jopqi^al du 
schooner Eliza Scqtt, pav le cî}pit4i?)P «ft Palleuy. 

Séance du 8 Mars. — Présideuce de sir h liod^rip]^ 
Murchison. — Il estdonnélecture de la seconde par- 
tie du dernier voyage d'exploration de M. Cyril'Gra- 
ham, Eçq. , ^ Vorieut du désert de Hauran. 

(Nous puWierops dans un des prQch^ii^s caj^ier^ 
des Annales un extrait de cette importante lecture.) 



WTP5 BlBUpGpAPHJQUÇlS, 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris. 

IV« série, tome XV. — Janvier et Février 4857. 

Esquisse géographique du bassin de la mer d^ Aral etqael- 
oues traiU d^s mœurs da9 babitan^s de Qouk|iaFa, Kbiva e( 
Kokan, par E, Lamansky» P. 5-41. 

Remarques sur l'oasis de Syouah ou de Jupiter Ammon, 
par M. Jomard, suivies d*ane relation delf. James Hamilton. 
P. ^fl 61. 
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V«tRHC« et «f)Q premier voyage. DéapmprU et e^j^gf ji- 
tion primitive du gblfe da Mexique Qt d^s côta^ def ^^f- 
jjniîi a^ay-HW), p»f F. J. d^ J^amUag^n. f. 62-86, 

Rapport sur les cartes d'Egypte de M. Lioant-Bey, pur 
M. F.J. Malte-Brun. P. 9l-^2, 

|Ii«$jpn()0M.Z^j«andaq9 les prqjrinces d^nubif^nDep* — 
Lettre du comte de Gasteinau sur Tétat aqtud] de9 connais- 
sances géographiques dans VAfriqQe Australe. — Note} sur 
le^ \\^ des Çpcps, pf|f £. de Froi^fifon^s ^çs Fç.rges. 

Mittjieilmgm (nm /ti^lw? Perthes' 4ft«MWvM i^n 
D^ A. Petermann. 

1858. I. 

Voyage du professeur J.B.Rotb, en Palestine. 8* extrait. 
Les altrtudesMans le Wady^el-Arabah , calculées par le 
professeur C. Kuhn. P. 1-3. 

Sur les altitudes d« la Palestine, mesurées par le profes- 
seur J. B.Rotb, par le professeur 0. Koristha, P. 3-5, 

Explorations en Palestine , dp TUui Tohhr^ en 1957. 
P. 5-8. 

te^cbon-kiang, on la ri?ièr§ des Perles de Canton— De 
Canton à MacaoetBong-S^Qng, d'9prèsde nouTeanx reRsei- 
gnements. P. 9-16. 

lesîIesdeKfirguelen, Sajpt-Ps^ul etNQnvelle-Amsferflam ; 
les prétendues île^ du roi M^^imiliens par ^. Petermatkf^. 
P. 17-3^. 

Nomrth9 géQgmphiqu$$f 23 artic)p5, P. 33-46. 
Nouvellelittérature géographique. P. 46-48. 
Cartes. 

Carte des lies de la partie méridionale de l*océan Indien 
d'après les seqrces anglaises, par A. Petermann^ 

Carte de Femboucbure de la rivière de Canton, avec up 
plan détaillé, d'après les informations anglaises, par A. 
Petermann. 

The Çhurçhi i|f«>?fflwry I^if^is|e^çfr' 

Vol. IX. — N» I. Janvier 1858. 

L-are en eiel dans les naages ou iugemenl et miséricorde 
(détails et appréciations relatifs anx èvèpements qui ont 
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amené la rëvoUe de Tlnde). —Suite, jnscpi'à la dëlinance 
d'Allahâbad. P. i-17. 

Incompatibilité reconnue des castes de l'Inde a?ec la Ic^- 
gislation chrétienne. P. 17-24. 

No IL — Février 1858. 

De quelle manière nous vengerons-nous de nos malheurs 
dans Plnde. P. 25-28. 

Nouvelles du Niger. P. 28-39. 

L'idolâtrie des Hindous, source d'amertume. P. 39-48. 

Zeitschrift fur Allgemeine EràkundCy herausgegeben 
van D*" K. Neumann. — Neuefolge, 

Vol. IIL 5» et 6« cahiers. N*»- 53 et 54. Nov.-Déc. 1857. 

Sur lés races qui habitent fiornèo, par Oscar de KeaeL 
P. 377-410. 

£tat des connaissances géographiques sur l'Ile Formose, 
par Biêrnaizi. P. 41 1 -427 . 

Du caractère d'érosion que présentent les fleuves de Tlnde, 
par Robert Schlagintweit. P. 428-431. 

Excursion de P. Séménov, dans l'Alatau et leThiaA-Ghan, 
d'aprèsles lettresde cet explorateur, par Cari Ritter. P.432- 
440. 

La région aurifère et argentifère dans le Honduras orien- 
tal, par le D' K. Neumann. P. 440-481 . 

Observations de M. de Humboldt sur les travaux de M. Se- 
ménow, relativementaux monts Thian-Chan, communication 
de M. Cari Ritter. P. 481-483. 

Mélanges, 15 nouvelles géographiques. P. 483-522. 

Nouvelle littérature. Comptes rendus de deux ouvrages 
l'un sur l'expédition de Walher^ au Nicaragua ; l'autre des 
voyages de M. Scherzer, dans l'Amérique Centrale. P.522- 
530. 

Coup d'œil analytique sjar les publications géographiques, 
de juillet â décembre 1857, par W. Kôner. P. 533-582. 
Cartes. 

La région aurifère du Honduras oriental, réduite, d'après 
la cartede Wella. 

Les lies des Cocos on Keelings, réduites d'après les recon- 
naissances du capitaine Fitz-Roy. 
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Europe. 

17. Description du château de Goucy, par ViolUi le Due, architecte 
du gouvernemeut ; iD-8 de 23 pages et A planches. — Paris, chez 
Bance. 

Amérique. 

IS. Tagebueh einer reise vum Mississippi naek den Kilsten der 

Siidsee Journal d'un voyage du Mississipi aux côtes de la 

mer du Sud. Par Bàlduin de M'ôUhausen, Sous les auspices de 
M. Alexandre de JBfumboldt. Avec illustrations chromollthogra- 
phf ées i gravures spéciales^ et une carte particulière. 1 fort vol. in-4. 
1858. Prix 72 francs.— Leipzig, Hermann Mendelssohn; Paris, chez 
Franck. 

La première partie de ce bel ouvrage est en venie. Elle contient 
une préface de M. Alexandre de Hamboldt eX XVII chapitres, con- 
sacrés aux explorations de M. Mëllhausen dans les contrées situées 
entre le Mississipi et les Montagnes Rocheuses, avec des observa- 
tions sur l'histoire naturelle du pays et sur les mœurs et les cou- 
tomes des Indiens qui l'habitent. 

Mélanges. 
10. Fragments ethnologiques. Études sur les vestiges des peuples gaé- 
lique etcymrique dans quelques contrées de l'Europe occidentale; 
sur la couleur de la chevelure des Celtes ou Gaulois; sur les liens de 
famille entre les Gaeis et les Cymris. Par /. A. H, Périer^ médecin 
principal à Thôtel des Invalides. 1 vol. in-8. Paris, Victor Masson. 

Ces fragments sont extraits d'un travail, encore. inédit, de l'auteur 
sur les climats et les races humaines. Une partie en a été insérée au 
Bulletin de la Société de Géographie de Paris. Voici les titres des 
chapitres : 

i*^ Fragment, Sur quelques vestiges des peuples anciens dans 
l'Europe occidentale. 

2* Sur la couleur de la chevelure des Gaulois. 

3e Sur la fraternité entre les Gaëls et les Cymris. 

L'Index et les nombreuses notes, qui accompagnent cette brochure 
de 135 pages, témoignent du soin consciencieux que l'auteur a ap- 
porté dans son travail. 

Cartes. 

20. Album géographique de la ville de Paris, circonscription et con- 
figuration des douze arrondissements et des quarante-huit quartiers, 
avec un plan d'ensemble et une carte des environs. En tout 62 cartes 
et plans. —Paris, chez Martenot , éditeur. 
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Page 117 , au lieu de géologue tuédoit , lises géologue norvégien. 

249, au lieu de 5ao-4' et 5oo-47', de latitude, il faut S3''-8' et S8«-50". 

ii, au lieu de les nouvelht intérestantet iuwtmletf lises det 

vellet intirestaniet. 
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